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Voici enu le moiS les Vent.s et dles to1riIetes, le no01)0 ou le
sonIIIl précurseur de l'hiver emporte le. feuilles des arbres, comme
le lgm is a emporté nos beaux jours.

Pnt t le cure l'angnée, la religion. de distance en dist ance,
a répnulîî les fI3tOs parmi nos journées de travail, corlme des re s,
oime les Oasis dans le désert, pour le chrétien fatigué. Pen rnt
sI mis écoulés, chaque mystère a eu sa solennité, chaque saint sa

tommóttmoration.
ha naissance dît Sauveur, sa présentation ail temple, éa circon-

cision, son épiphîanie, ca pission, sa mort, sa résurrection, son
ascensrnî. ont été célébiés.

ia scnte du Sainlt-Esprit, la Féte-Diei, PAnnonciation la
Nativité, la Conception, lit Visitation, Assoption <le la Sainte
Vierg, ont vi se succéder eurs atuuiers:nres avec les mois qui se
stivaiet. Eh bieni ! toutCs ces journées colîsacrées et bénites ic
'Ont point encore assiz pour le catholicisme ; il a voulu, d'autres
alentes que ctlles îles umystéres, et, après avoir cherché ri ô s s
anale, aprs avoir passé un revue tons les nuérites, tontes les1 vertus, toutes les soutffrances les saints, il a inis chaque jour de

luée pouala rotection spéciale d'un habitant dn ciel ; el coiniune
l'a nn eo est loi 'avoir autatt de jours que les cieux ont d il
a Couronné totítes les commémorations particuîlières par i<te con-
inóinoration gérirale.

Ainsi qnioe mère pleine de tendresse, la religion a réuni tois
us enfans poar les fèter cîseible devnant la tróne de Dieu ; dans sa

ellstice l amunii devant le grand rêminirateiîr, et devant les
olinîge des himes, tous ceux qui ouit nérité gloire et récoli-

penise.
Sete soleniîii ó de la Tousrint, PlEglise qui est sur Ila terre

.OîîO la iLn 'ù qui est in ciel; et la communion des saints
qi < sllisent dle l'éternel lonheur et les jnstes qui y aspirent estr4blée comme unie grande conîsolation, Comne tu pîlissant ecCbul-
raRt ment.

Cux qui labiteî ent cort la vallée de larn es prennent. coîrrgO
I pen sant qulle c'est il travers les chagrins et les 1lîeurs quîîe leurs

devanîciers ott parvenus ail repos céleste, et ils e L set ls orit
éé cotntne nous, soyons comme eux.
Pour bien parler do la féte de tous les sa , il faudrait pouvoir

peinidre leur gloire, leur félicité, leurs cxtases sans fit. Et comnent
taire ? ce qie ' nil' a lias apperçu, ce (Iue loreille i'a pas eou, ce
qui n et jamis entré dans le cœvur de l'homme, nie peuit élie décrit.

Tout ce que Inous pouvons dire avec llosstet, c'est que pour rel-
dIre les saimlts heureux " Dieu n'emploiera pas sra puissance ordi-
inaire il fera plus : il étendra son bras, il tie s'attachera plus à la
nature des choses, il lie prendra plus loi que <le sa puissance et tle
son anour ; ira clerc ier dans le fond do l'ûîiîo l'endroit par où
elle sera plus ca able de félicité; la joie y entrera avec abondance
et litnomndera <te Slélides.

"les élus feront teIlîcnent embellis <les préset.s (t Die qIu'
peine léternité leur suflira-t-elle pour se reconnaiître. Est-ce la- ce
corps autrefois sujet à tant l'itinfirmités ? Est-ce là cette lune <lui
avait les facultés si bornées?

.Notre nme, dans cette chair mortelle, île peut rien renelutrer
qui li satisfasse; elle est d'ne humeur dillicile, elle trouve â redire
à tout. Quelle joie pour elle <lavoir enfin rencontré un bien infini.
uine beauté acconplhe qui arrête al jamais tolites ses affections, Sans
que son ravissement piuise étie troublé oti interrompu par le
ioindlre désir

Dieu est a luiniér (ui éclaire les saints ; Dieu est la gloire qui
les environne ;Dieu est te paisir qui les transporte , Dieu est la vie
qlui les Limiale ])ieu est Ipternité qui les établit dat n glorieu 
repos.

cc Dans la céleste Jérusalemt, il t'y aura pas dI'errenir, parce
qu'on y verra Dieu ; il <t'y auta pas <le douleur. parce qu'on y
jouira de Dien il nî'y aura pas d<I crainte ni d'inquiéttde, parce
qu'on y reposera eni

'entasserais bien d'auitres citations dIit grand orateur, car Ilossuet
'est phi 'à parler de la gloire des élus ; mais je a car je

t rouviquLn des meilleurs moyens <le faire concevoir les dél ces du
ciel, cest le inoltrer les misères le la terre, Lri-lhiaut, in océan
(le lon/heur ! ici-bts, quelqne pitites gouttesdéjoie. Sur la tCrre,
dit PEcl'ésiaste, on ne sourit u'etu etremllant.

" lei-bas, nous pensons reposer, et cependant le temps nous en1-
lève, et ious somnes la proie de notre propre durée.

Qui de nous le désire as le repos? Et celui qui agit danîs sa
naison, et celui qui travaille -ila camprîgine, et celiii ui niavigue

sur les iers, et icelui qui iégocie sur la terre, et celui qui sort dans
les rtiiéens. et ëolui qpii s'iîutriguie et s'empresse dans les cours r
tous nrpirent le loii ait repos.

' Tout homme scrisé se destin tii lieu de tetraite et dei reIos
lieti u'il regarde de loin conne un port dains lequiel il so jettera
quind il sera poussé par les vents conîtraires. Mais Cet Iîsile lue
vots vous préparez contre la fortune est eîîeoré de son ressort et
si loin que vous étendiez votre prévoyauce jamais vous n'égaîlerez
ses bizarreries'; vous penserez voui- étte rnuiîni d'îun côté, la ruine
vnus viendra (le lautre ;Vous aurez tont.assuré iuux entvirons Pidi
fiee fonîdra tout à coup iîar le fonlement ; si le foiîtloinduet est solide.
lu coup de foudre vienid ra d'ii ttitui ersera tout de fond en
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comble. Je veux dire simp!ement, et sans figure, que les malheurs
ici-ba8 nous assaillent et nous pénètrent par trop d'endroits, pour
pouvoir être prévus et arrêtés de toutes parts. Il n'y a rien sur laterre ou nous mettions notre appui, enfants, amis, dignités, emplois,qui non-seulement ne puisse manquer, mais encore ne puisse noustourner en une amertume infinie ; et nous serions trop novices dansl'histoire de la vie humaine si nons avions encore besoin qu'on nousprouvât cette vérité."

Voilà comme Bossuet peignait devant Louis le Grand la misèredu bonheur du monde, et il n'avait trouvé la terre si pauvre queparce qu'il venait de regarder la felicité des élus! Quand, d'unsoleil radieux, vous reportez vos yeux sur les objets qui vous envi-ronnent, ils vous semblent tous obscurs.
L'Eglise, dans la solennité de la Toussaint, veut nous faire en-vier le ciel; c'est donc bien, ce jour-là, de nous faire prendre endégoût le lieu de notre exil. Nous n'aimons jamais tant la patrieque lorsque le bannissement nous est dur!
Avant d'en venir à établir une fête commune à tous les saints,l'Eglise a eu des fêtes pour les différents ordres des habitants duciel, soit dans le rang qu'ils tiennent là-haut, soit dans la conditionqu'ils ont eu sur la terre.
Ainsi, l'Eglise orientale célèbre encore aujourd'hui la fê e de tousles saints de l'Ancien Testament, c'est-à-dire de tous les justes quiont précédé la venue du Messie. L'office's'en fait le dimanche quiprécède Noël.
Celle de tous les Apôtres s'est faite longtemps le 1er mai ; lafête de tous les disciples, le 15 juillet.
Celle de tous les martyrs a eu aussi son jour fixé.
La solennité en honneur des pères du désert avait été établie levendredi de la Quinquagésime.
Le premier qui fit solenniser, dans Rome, la fête de tous lessaints, fut le pape Grégoire III, qui siégeait sur la chaire de saintPierre en 731.
Le pape Grégoire IV étant venu en France vers l'année 835, ex-horta Louis le Débonnaire à faire célébrer la grande commé-moration des saints par tous ses Etats, ce qui fut exécuté le 1ernovembre.
C'est depuis ce temps que la Toussaint est devenue la fête del'automne, la fête qui clôt les beaux jours, la fête voisine de la mort.C'est ce jour-là, pendant que les vents sifflent autour des vieilleséglises, et que les feuilles des forêts sont emportées par le soufflequi annonce l'hiver, que la religion, dans ses sanctuaires, chantecette hymne à tous les saints :
"Nous, mortels, nous nous assemblons avec joie pour chanter lespalmes et les couronnes que vous avez gagnées, ô saints habitantsdu ciel, au prix de tant de luttes et de si rudes travaux !"Nous, revêtus de misères, nous vous célébrons, vous que leTout-Puissant a revêtus de gloire.
"Nous, qui mangeons le pain du travail et des larmes ous vouscélébrons, vous qui ne vivez que d'amour et de vérité, et qui buvezdans des coupes d'or les eaux vives des sources sacrées.
" Vous, qui étiez humbles sur la terre, nous vous voyons aujour-d'hui mêlés aux saints vieillards qui mettent leurs diadêmes degloire aux pieds du Roi des rois.
" O vous qui avez été nos frères, soyez-le encore dans le ciel!Noas sommes pauvres, chétifs et vêtus de misère, et vous, vousportez des robes éclatantes, blanchies dans le sang de l'Agneau;mais ne détournez pas vos regards de vos frères d'ici-bas '"Quand les voûtes des cathédrales et des églises des hameaux en-tendent chanter ces poétiques paroles, les jours commencent à ra-courcir et la nuit à descendre de bonne heure: aussi le salut de laToussaint se célébrerait dans les ombres, si ce n'était beaucoup decierges qui brûleut sur l'autel.
La Toussaint est la dernière fête que l'on chôme dans les châ-teaux ; apres sa solennité, on pense à revenir dans les villes.Alors la campagne devient triste pour ceux qui n'aiment que la ver-dure, les fleurs et les ciels sans nuages. Alors les feuilles sèchéestombent, tombent comme des illusions qui s'en vont. Alers degrandes rumeurs s'élèvent au milieu des nuits et font rêver triste-ment. Mais dans ce deuil il y a encore grand attrait pour leshommes qui ont vieilli et souffert. Les fêtes deuries du printempsvont à la jeunesse ; notre fête, à nous, c'est celle qui touche à lajournée des morts.

Le Jour des Morts.
" La religion, non satisfaite de donner des prières et des bénédic-tions à chaque cercueil, à couronné les choses de l'autre vie ar unecérémonie générale, où elle réunit la mémoire des innom rableshabitants du sépulcre ; vaste communauté des morts, où le grandest couché auprès du petit ; république de parfaite égalité, ou l'on

'entre point sans ôter son casque et sa couronne, pour passer par la
porte abaissée du tombeau.

" Dans ce jour solennel, où l'on célèbre les funérailles de la
famille entière d'Adam, l'âme mêle ses tribulations pour les anciens
morts aux peines qu'elle ressent pour sss amis nouvellement perdus.
Le chagrin prend, par cette union, quelque chose (le souveraine-
ment beau, comme une moderne douleur prend le caractère antique
quand celui qui l'exprime a nourri son génie des vieilles traditions
d'Homère. La religion seule était capable d'élargir assez le cœur
de l'homme pour qu'il pût contenir des soupirs et des amours égaux
en nombre à la multitude qu'il avait à honorer."

Le soir de la Toussaint, pendant que chaque famille, de retour
des offices, reste rassemblée devant le foyer domestique, qui a re-
pris sa flamme et sa douce chaleur, on entend descendre des tours
et clochers, et se mêler au premier silence de la nuit, des tinte-
ments funéraires. C'est la voix des trépassés qui demandent que
les vivants prient pour eux.

Cette voix de fer, comme dit Sh.akspeare, tombe d'en haut sur
ceux qui s'en vont chercher des distractions, des spectacles et des
plaisirs; elle tombe sur tous, donnant des pensées graves à ceux
qui ne voudraient que rire et folâtrer: car, voyez-vous, cette fête
des morts n'est pas comme les autres fêtes; il y a des esprits qui
ne veulent ni de Noël, ni de Pâques, qui ne croient ni à la naissance,
ni à la résurrection <lu Christ. . . . ; mais qui sont bien forcés de
croire a la mort de leur mère, de leur père. . . ., de leurs enfants,
peut-être !.... Alors, la cloche du jour des trépassés leur dit quel-
que chose, et tout bas ils avouent que le catholicisme a des solen-
nités qui parlent au cœur.

Admirez quelle connaissance la religion a du cœur humain! Elle
a voulu faire prier ses enfants pour les morts; mais, pour qu'à la
vue de tant de cercueils la tristesse et la douleur n'absorbassent
pas trop leurs âmes, elle a montré les rayons du ciel à côté des
ombres du sépulcre, la résurrection auprès de la mort.

Le jour de la fête de tous les saints, elle n'a parlé que du bon-
heur des élus, que de leurs délices sans fin, que (e leur gloire, afin
que, le lendemain, nous priassions avec plus de ferveur, avec plus
d'instances, pour que le Dieu des vivants et des morts donne à notre
père, à notre mère, à nos amis, ce repos et cette félicité que l'ora-
teur sacré nous a fait entrevoir.

Figurez-vous donc un jour des morts sans un reflet du ciel! O
Dieu! que tout y serait noir et lugubre ! Cercueil, destruction, pour-
riture, voilà ce qui viendrait à l'esprit, ce qui saisirait le cour,
quand on serait rassemblé pour penser à ses parents, à ses amis
morts ; on reculerait épouvanté ; car on ne venait que vers et cor-
ruption. L'encens de cette cruelle fête ne serait que la puanteur
du sépulcre ; ses cierges, que les torches des funérailles ; ses chants,
que des plaintes, et ses hymnes que des gémissements.

Dieu, qui a fait le cœur de l'homme, er. connaît la faiblesse, en
conçoit les terreurs: aussi quand il veut, pour notre bien, que nous
songions à la mort, il fait tomber sur elle quelques lueurs (le sa
gloire ; quand il nous commande de venir prier près des tombeaux,
il fait descendre dans les régions funèbres deux filles des cieux, la
foi et l'espérance ; et ces saintes enchanteresses nous disent là des
paroles si douces, que la terreur nous abandonne ; et au lieu des
épouvantements de la mort, nous ressentons un calme, une paix, quiconsolent ; à travers nos pleurs, nous voyons de beaux anges ern-
portant sur leurs ailes les âmes délivrées de nos amis.... ; et dans
le profond silence qui s'étend sur les tombes, si un mot nous arrive,
c'est celui de résurrection.

Jamais on ne nous a autant montré, enseigné la puissance de la
piere et l'excellence de notre grand sacrifice, qu'auprès des autels
tendus de deuil; auprès du cercueil, l'Eglise a voulu nous faire
voir la prière plus forte que la mort.

C'est sur le corps glacé de notre mère, sur les rectes de notre
vieux père, sur les jeunes cadavres de ios enfants, sur la cendre de
nos amis, que le christianisme nous dit: N'ayez pas peur, nolite
tunere: la tombe, c'est le berceau de l'immoitalité ; levez la tête,
regardez: vos amis, vos enfants, votre père, votre mère, n'ont laissé
ici-bas que leurs dépouilles, que leurs vêtements usés ; ils avaient
eu foi dans le Christ, et le Christ, c'est la résurrection et la vie....
Admirable ! mille fois admirable la religion qui console ainsi! Sois
donc bénie par tous les hommes, ô sainte foi catholique ! c'est toi
seule qui peux crier sur les tombeaux :

O mort t où est ta victoire ?
O mort ! où est ton aiguillon ?

C'est toi qui donnes à nos affections, à nos amitiés, une durée qui
s'allonge par de là la vie ; c'est toi qui renoues les liens que les
années et les maladies avaient voulu rompre ; c'est toi qui concèdes
aux enfants le pouvoir de racheter du purgatoire les âmes de leurs
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r et eurs mtères, etbx parents lit tîissance du donner uie

P.C'aîle iis la vie ïï leurs entut.

lh tI pau ntliant a v î'n ls mavis ju, teur-
ti'il I tt et i, q l e lii esl seic rus dou Iars

4es milfmr:inee' L .Oh i pous le avons tu lis c'est la rel I

Eh bien î1îîdîîl le mendit an ra a suit temps d niisèr

plan n-oit endavte 'ati suaire et Satn c et' renieil mura gisait sur la
d qui edra le garder 'comiiie uit cadavre du roi 1 encore la

Car. V4)e u -V'
bhez les aîicieins, lei titd pauvre t oudo l'eselavo étajeut

iwlouié rLes au honneurs ; parmi ioui it , le ti inisre dites
s t è de veiller ait ceei'ttl dt villageois comme aiu cala-

q:t lu mtiti Lt djent dle 'F.vangile, en exhalant s(r
mer oi pir. de% ient soîlaii (chose snbline !) un étre : ugne et

. puie lu mendiant qui languissait al tns portes. objetlde
got et il- tns mpris, a-t-il quitté cette vie, que lhi ret:;ilt

ni orce -à t incliner devant lui. Elle nous mIppelle n une
oI inidable. oit plutôt elle nouis commando de repeeter uit

te' rwatIe par l sain du a l uis-Christ, ut i, ieu cohtin o
t re e: uhîb Vient de monter ilu troie celesti.

C'est ainsi lui. le Zrand nom d' elirtiil iet tout du niveati
al:u lia mort, et Porgue:il <u plus puissant potentat ne pleut arra-
eller à la reVin lautre prière que celle -à iîméncu itelle uitre pour
l.nîldenner itmiitit le la cité1

SUus la croix de marbre qui élend -es bras sur les rî'tes du risbeu.
atIs la croix de loi noir qui prolt ége I fos e de gazon du simple

agei religioi. qpand est ve iii e jour dieut morts, fait en.
tendre les mn es paroles. cEoutte.

jeheurei sont ceux qui dormet dans le- Setu
Le S'iit' nr pînrieta. ut le.S iits entendront la voix li us du

Celti (ui ieîttI e -ut; parole et <jii c'oit ui lii i et paSé ( du la
mort .1 la ntle.

di lhire vi ., et tis ceux qui soit dans les séilerus ertl-
droit sa voix ; et ceux gui atront bien lait sortironit nur ressusciter

a la vie .t ieeulix qtii auront mal fait sortiront polr ressuctr à leur

Quanld eette heure Ileriet sera arrivée, heure laq l lie Dieu
a rî'ýohi (e réveiller les élus de leur sotniinlIil. ill e voix ortira titi
trine et le la propre bouche dît fils de Dieil qui ordonnera ax
morts le rvivre Os aridîes ! Os dsslchés' ! ée'otez la paroldu
Sci;menr! <hO.e criddu, audite rerbiî )titfîini 1"

Au "io de cette voIix touite-pîisZatilt' qui s-e fera ntt,'ît vie t ilt
moinent de lorient jus< pi'ô l'oeculeit, ut dui se'pteltion julsqu l*iauî
midi, les 'orps isantits, les Os dóèssècités, la cendtiîlre et la poussi're

froide et nsenible eroit émus dans le eeux de leur.; îornbaux.
loute la tiuîttre tîconecea a se remitier, et la iner, et la lui re,

v! les aitcus. se prépareront rendre leurs morts, qu 'o croyait
iils aiva'ienit engloutis coiie leur prom,. mais quiils avaient seut-

leient reçus c'omlIie dépôt, pour lt remettre fidèlement ai preier
dre: car lésulsl qui aime les siensjusu'd lafin, prendra soin dilce

(asser, tloutes les parties tit milue, luir restes toujours pré-
ciuX devatit lui Il nu faut pas t d un si merveillou soin,

V'e'st de lui qi'il est éurit quit porte tout 1ia i're pr Sa p arole
tres'-//uicce.

loite la vaste étendue dle la lu er, et les profondeurs îes titl s,
et toule 'iensit i u monde, lie sont qunit point devant ses

Vux ; il soutiet(jet tc sot ioigt les fondeients dlu la terre; l'univers
centier est souils sa miain. Et lui, qui a bien siu trouver ins corps
dans le néant ildti, il'où il les a tirés par sa pîtrolo, tite les laisserat
pas Itllapper sa p issance aoi milieu de ses e éatires ; car lelee
mataire le nos corps n'est pas moins à lui pour avoir helîangé de

niomi1 et le forme. Ainsi, il salira bien ramasser les resites disprusés
de lins corps qui lii sont toujours chers, parc' gquil )(es .t ino fois

unli$ ut ime finéie qui est son image. Lin quelque coin de I'univers
que li lui denehangements ait jeté nos restes, il les gardera et
quand la violtienec du la mort les attrait poussés jîtsuii'iin iléait, Die i
le us aurait pas perdus apour cula: t Car il appelle e qui est

ave la ince facilité (Ille cequ i est. Et Tertîî Ilien a raison île,
dia lte e uèait est ài liii. i

Ja deiaile avec orgueil, y a-t-il soin 'solei utoilt qtlte <li
sacho aussi biten conoler dle la tîjorit

Atîessi, lejordes épa est u'ne detz fêtes qu 0I e l îiîl eoi-
ltreuid le miet . Dans nos églises autour du catafaque, daits lus
Citietieres parni lus Imloiuments somptueux et les fosses où pous-

sutfles longue Ierle t les mauves bletes, Clu le voit irier avec
tille tristesse mêlée. d'e'spétanuce'.. . Et comtmtreilt l'espérancee ttc îles-

eîlr:ntiell pa s no e'rî n ; tiot l'riemaimdon l paix et
lu repos pour 111. pir'les, pour inaiigpsd de v t' tr(1a e '

Dans les alm irables prieres d 1' i.:;,IÏe, tt:ttu't ce ont l s
de douleur, tantot des cris despoir i la mon >e phianlt, sue iéjomit,
tre mble, se rassue, gémit et ,iiliplie :

'c jour qu'ils ont tenlu Ieslrt, ils sp retoiîuiient a leuir tere
ori imell', et loutes leurs vaies pensee nssent.

O moî Diue! nlte vous souvenz es fautes de ina jeunesse,
ini de' ites igniorane's!

' D)iet ! cessez le m atilligur, puisque mies jours le swnt que
ntéant

Lorsque vows Ie clerclivrez le mat vous lle Ilrtm.et rCuvtrez

La vit' iee lourde n porter - la.vie tut et pleinite td'ennulis : j e
iI'a [an îuiItme aux rert-. Sei'neur, so jours -oni-ils coilnte lus
jours d11s: homie itortelss et vos a uit titel0s oit tios
p:ssagèr's aIinées ?

oiuni Se j 2înour, dîtouriez-vous votrl r iusa;ue et mlei raitez-
Vous coime(t votre ennemi1 Devez-vous dlployer~voiru p ie

cotire ue luiile t' lu vent liem porte, eîoutrte un Ie lti j I le échIIé
f -Uhoitemmle tué de fel lmitiae vit peu île teml'nt, et ilei emp i de.

leîuatiop de ni.res ; il et comie tut ombe r ui nt t1:IeIuiîre
jamnis dans le miene état.

Mies jours soIt passés, totes lmes peisées toIt évaouis. toute,
les espèrances le mon ceur dissipe's... Je dlis sapit ro
serez mon père; et aux vers, vous serez ina nmèreut tne r

1 ('tIl voix uit : 'Mes, jouIrs >- sont evaitùtii ha luI ce.
nti o. sIont tonbés en poudre.

leu autre voix, répond : Me jotsurl ontdél ieié connue nb
Qu'-t-ce que !a vie? demande le prêtre.

La foule répiond : Une petite vapeur.
i.es norts se soit endormis dans la pite.
Ils resslsCiteront touts ie ils étaient.
Ils se révileront.
Oui, glorieux dans lu Seigneur.

He leurexi. ceux qui dtintett dans lu Seineur car ears bocnes
Stvres les suivent. ci dans le seim dL Dieu ils se repozienut de toit

leurs travaux !
I fond die labime, liîs er ion vers voui-, ô Seigneur Se

Ietur, écoutez notre voix
44 Si vous com'triptez toutes inos iniquités, oIh qui pourra outemr

voire ugîemîîdt ?
' Nais la r.srieor est grande entre vos ma ;-Seinur

Sovez-n1ouis iiisriencort lietx ; depuis le ia iiijsqu u ir lsrae
sut-ère en vous 1"

Ou une gratuit intle itt aveugle, u jaiais la triStesse et l.t
crainte, la douleur et I-espoir, irnît iu dIe paroles plus Faississates
que celles de <es prières des norts.-Il y a la plus que li ristesse
<te la terre, plus qIe les plaintes <les vivants.-Aix voix qui émis
Seut dans le IonIde,-les voix de ceux quii Il'y sonti plus se nbit'int
et solent dut silence les tombes pour ce grand concert de larmes et
(le re3.cis.

Et nt letiîl (IL l a 'ltaire le nun ahi ieniur de lu In qti
parie.

d' A la tilt des s ltt l re guiuti n Ititiii se lvert ntinime inc
siele moisson. Msais, nite il î t, il faut mourir et dire assujetti
l Iti elaruptition *ar oti 0uS portons î ie chair le pòh'ié, 'hîargée

iitii nif rmites et de naladies
Allez dans les Iépitaux en ce triste fjolir, Pour v comîitteii 1iler le

spectîl e I 'infirmité humnaine ôL., tous verrez i coibtin de
soIte la imaladie se joue de tnos corps. Là elle étenill 10 elle retire,
là elle relâcho lut elle engunIlit, hli elle cloue titi corps perclus et
itmobile, là elle le secoue tout entier par le treinblenent: pitoyable
variété I diversité surprenante .

Clirétien, c'est lui ial i iup t I- jot contt lite l p0 il cle tics
corps, que le, péché a abandotIns m ses eruielles bizarrerics.

0 home ! conîsidère lu peu qulle t es. re garlde le pet qpu l
Vaux ies appenre la liste fuiieste des maux dott tut faiblesso
est imeuce. 't la foitutîeîp. ottr être également outigetise, nse
renid pis mîoins féconde eu vn te lcheiux. Lu ecours qu'oi
titeiiii à nos: corps est liîuiige lit grutid seîonrs que leur ioiii 'a

un joui Jésus-Christ ciles Ialfranti.s'ti nut à fait i\lais e
aittendaitt, il faut qu'ils tmbeti pour qu'ils soitnt renouvelés. Il
tic lIisseront à lit torre gie leur mortalité et leur corruption - il fuut

que ce corps soit détruit jîtsmî t à la poussière la cmir ehainimgeraX de
nature, le corps prendra titi et r(, nom ; mlme celui de eudavre ne

t"'

c'



JOURNAL DE I/INSTRUCTION PUBLIQUE.

lui demeurera pas longtemps. La chair deviendra un je ne sais
quoi, qui n'a plus de nom dans aucune lange; tant il est vrai que
tout meurt en eux, jusqu'à ces termes funèbres par lesquels on ex-
primait ces malheureux restes : Post totum ignobiltatis elogium
caduce in originem terram, et cadaveris nomen, et de isto quïoque
nomine periture in nullum indM jam nomen, in omnis vocabulimortem.

David, Job, Tertullien, Bossuet, Châteaubriand, m'ont fourni les
paroles avec lesquelles j'ai écrit sur la journée des morts. Si j'en
appelais aux souvenirs de chacun de nous, je serais sûr d'émouvoir
encore: car, parmi ceux qui liront ces pages, presque tous ont mené
le deuil autour d'un tombeau; presque tous ont dit les prières des
aFonisants près d'un lit de moribond; presque tous ont vu len1iefd un cercueil, ont récité le De proftsdia sous la voûte mortuaire dutrépassé ; presque tous ont entendu les pelletées de terre tomber etrésonner si lugubres sur les planches de la bierre ; mais nous n'é-
voquerons point de si torturantes réminiscences ; le jour des morts ne
doit pas etre un jour d'épouvante, mais un jour d'espérance et pres-
que de consolation.

L'Eglise, dès son origine, a toujours prié pour ses enfants morts ;
elle, qui connaissait les miséricordes du Seigneur, ne cessait d'of-'
frir, pour les trépassés, le sacrifice qui rachète les âmes et quileur ouvre les portes du ciel· mais saint Odilon, abbé de Cluny, a
été un des premiers à étalir une commémoration générale pour
tous les fidèles, et pour cette solennité il choisit le lendemain de la
fête de tous les saints.

En peu de temps on vit adopter et pratiquer cette observation dans
toute 'Enlise d'Occident par l'autorité du siège apostolique. Bientôtaprès on la mit au nombre des fêtes dont l'observation est de pré-
cepte parmi le peuple et le clergé.

Cette fête de regrets, de souvenirs et de prières, était déjà toute
commune en Angleterre au commencement du treisième siècle,
comme il paraît par le concile d'Oxford, tenu l'an 1222. Elle y est
au rang des solennités de seconde classe.

Elle a été ordonnée comme de précepte pour la ville et le diocèse
de Paris, par l'évêque Eut-tache du Bellay, dans ses statuts de l'an
1557.

Maintenant, cette commémoration des morts est établie et enraci-
née dans les mours des peuples, et les hommes oublieraient biendes fêtes avant celle-là.

La prière, c'est la respiration de l'âme, surtout pres des tombeaux:
là, les choses de la mort, la terre tombant sur le cercueil, le marbre
scellé pesant sur le trépassé, les vers, la corruption venant, malgrétous nos efforts, malgré les châsses de bois de chêne et de plomb,dévorer le peu qui nous reste de nos proches et de nos amis; toutesces choses briseraient le cour. Mais la prière soulève ces poidsécrasants de dessus nos âmes, et les fait respirer.

La prière est comme une rosée qui reverdit le bonheur et qui
rend plus douce la prospérité.

La prière est comme une blanche aurore qui se lève sur nos cha-grins pour en dissiper les ténèbres et pour faire i oir le ciel aux yeux
noyés de larmes.

Aussi la religion ['a mêlée à toutes ses fêtes, et dans l'annéechrétienne elle monte sans cesse vers Dieu avec les mérites des
bonnes œuvies et la fumée de l'encens.

VICOMTE WALSH.

FRAGMEvTS HISTORIQUES.

Nous nous sommes procurés des documents qui nous permettentd'ajouter quelques nouveaux détails à ce que nous avons dit du
Père Lafitau et du gin-seng. On voudra bien nous permettre de les
citer ici tels que nous les avons, sans aucune transition:

Une lettre que le marqnis de Beauharnais (1) éciivait le 13 octobre1727, au ministre de la marine le comte de Maurepas, nous parle de cer-tain mémoire, que le Père La1htati aurait composé sur une question poli-
tiique des plus importantes et des plus délicates. " J'ai l'honneur, dit M.de Beauharnais, de vous envoyer ci-joint, un mémoire que m'a donné le
révérend Père tafitau, au sujet des différends entre les deux couronnes,sur les prétentions"des uns et des autres. Comme ce mémoire petit servirMgr. à celui auquel il me dit avoir travaillé avec M. Begon, j'ai cru devoirvous l'envoyer." Ces écriti sont probablement encore conservés auxarchives du gouvernement français; leur publication ne pourrait qu'a-jouter à la gloire du savant Père, car nous ne doutons pas qu'il n'aittraité cette questi>n desfrontières avec toute la supériorité dont il a fait

(I) Charlcs de Beaularnais fut gouverneur du Canada de 1126 à 1747. Sa familleorguiare de la Bretarne, a produit Alexandre, vicomte de Beauharnais, qui épouÏJoséphille, deuis impértric.

preuve dans ses autres ouvrages, et il nous semble qu'il serait assez cu-rieux de rapprocher ses preuves et ses arguments de ceux des hommes
d'état et du diplomates de cette époque.

On nous a obligeamment communiqué le passage suivant de Kalm, dontl'ouvrage est très rare. Ce savant Suédois, se trouvait en Canada au
mois d'aott1749,au'moment où le commerce du gin seng était en grande
activité. Voici ce qu'il dit:

"During my stay in Canada, all the merchants at Quebec and Mon-treal, received orders from their correspondents in France, to send over
a quantity of gin-seng, there being an uncommon demand for it in this
summer. The roots were accordingly collected in Canada with all poss-ible diligence; the Indians especially travelled about the country, inorder te collect as much as they could together, and to sell it to the
merchants at Montreal. The Indians in the neighbourhood of this Town
were likewise se much taken up with this business. that the French
farmers were not able, during that time, to hire a single Indian, as they
commonly do te help them in the harvest. Many people feared lest bycoutinuing, for several successive years, to collect these plants without
leaving one or two in each place to propagate their species, there would
soon be very few of them left, wLich I think is very likely te happen, forby all accounts they formerly grew in abundance round Montreal ; but,at present, there is not a single plant of it te be fouud, so effectually
have they been rooted out. This obliged the Indians, this summer, to gofar within the English boundaries, to collect these roots. After the
Indians have sold the fresh roots te the merchants the latter must take
a great deal of pains with them. They are spread on the floor te dry,which commonly requires two months and upwards, according as theseason is wet or dry. During that time, they must be turned over once
or twice every day, lest they should putrify or moulder. The superior of
the clergy here and several other people, assured me that the Chinesevalue the Canada gin-seng as much as the Tartarian, and that no onehas ever been entirely acquainted with the Chinese method of preparing

.t. ' '. ''.. '''. '' ''''.'. ''. '''....''.-..-...........................
Dans la livraison précédente il s'était glissé quelques erreurs que nous

tenons a corriger.
Le mot Kanahwaké ne signifie pas rapides; mais .du rapide. Le véné-rable M. Dufrene du séminaire de St. Sulpice, nous apprend que ce mot

se compose le onawa, rapide, et de ké particule qui indique la localité, au:l'usage permettant de changer o initial en ka on a enfin Kanawaké.
Ce M. pense que le véritable nom iroquois du gitî-seng est Te karent-

oken. La particule Te indique la dualité et doit toujours s'employer lors-
qu'elle parle de deux choses; mais dans une bouche iroquoise, la pronon-
ciation de ce mot est très douce T'Karent-oken. Quand au changement
du g en k, on le trouve assez souvent dans les différentes dialectes iro-
quis.

Enfin dans la 2de note de la page 153 lisez Wilcox au lieu de Wilson.

H. V.

Mémolre présenté à Son Altesse Royale Mgr. le
Duc d'Orléans, Régent du Royaumede France.

Concernant la précieuse plante du Gin-seng de Tartarie, découverte en
Canada par le Père Joseph-François Lafitati, de la Compagnie de
Jésus , missionnaire des Iroquois du Sault St. Louis.

(Suite et Fin.)

Outre ce bouquet on remarque souvent un ou deux de ces fruits
portés sur des pédicules séparés et attachés au pédicule commun à
deux pouces au-dessous de l'ombelle. Quelquefois il en naît plu-sieurs qui partent du noud d'où sortent les branches. J'ai vu une
de ces plantes qui me parut plus extraordinaire, elle avait un second
bouquet bien formé qu'elle portait sur un second pédicule commun,
qui s'élevait à côté du premier. (1)

Le Père Jartoux dit que c'est alors un signe qu'on en doit trouver
d'autres en suivant le rumb de vent gue ces fruits indiquent. Je
n'ai point remarqué, au pays où j'étais, que cette observation fut
juste. Je crois qu'on n'en peut rien conclure si ce n'est que ces
plantes oi.t plus de force, qu'elles sont mieux nourries, et que peut-être elles sont dans un terrain ou dans une situation plus avanta-
geuse à leur accroissement.

Ou devrait, ce semble , porter le même jugement <les tiges qui
ont plus ou moins de branches. Il serait natuiel de croire qu'elles
les produisent ou plus hautes ou en plus grand nombre, à propor-

(1) Toute cette description est d'une exactitude vraiment admirable.
Un de nos amis nous écrit qu'après l'avoir lue attentivement, il a pu recon-
naître la présenee du gin-seng dans le bois de St Joseph du Lac des
Deux-Montagnes. Nous même, avec M. le Commandeur Viger, et M.
Bellemare, nous en avons cueilli plusieurs pieds des plus beaux. et encore
chargés de leur fruits près de l'.Abord d P>loufe, et tous ceux à qui nous
les avons montrés nous ont témoigné à peu près la même surprise que les
sauvage témoignèrent au P. Lafitau en reconnaissant "leur plante du
Cana Il- C'est là le gin-seng : mais il y en a partout ! Toutefois nous
verrons plus loin qu'il y en a peu dans le district de Québec.
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tion de leur force, et d'ailleu·s que leurs racines devraient étplus grosses et mieux nourries, à mesure qu'elles viejîlissen
Après tout , ce ne sont point là des règles sur quoi l'on doive cornI
ter. On voit des tiges très haues qui n'ont que deux branches, 
d'autres qui en ont quatre qui sont fort basses et fort petites. Il s
trouve des racines fort vieilles qui sont très-maigres , d'autres acontraire qui n'ont que sept ou huit ans , et qui sont singulières paleur grosseur. La même racine est peut-être plus charnue un
année, et plus maigre l'année d'ensuite, <lu moins est-il certaiqu'elles souffrent diverses altérations selon les saisons. Au printemps elles sont très spongieuses et leur suc n'a point de consistence. J'en ai vu l'expérience dans celles qui ont été cueillies ece temps-là. Elles ont diminué considérablement, au lieu qucelles qu'on cueille en automne sont plus formes, plus solides, 
ne dépérissent pas, comme ayant atteint le point de leur maturitiIl y a des tiges particulières qui ne portent jamais de bouquetAlors ce gin-seng ne ressemble pas mal de loin à la salseparei lequ'on appelle en Canada par corruption chassepareille. Ce n'espoint la çarça parilla des Espagnols, qui est une espèce de smilaxmais une autre plante qui jette une tige d'un pied ou d'un pied edemi de haut, terminée par trois ou quatre branches, qui d'ordinairproduisent chacune cinq feuilles, c'est là ce qui de loin la fait ressembler au gin-seng. Je dis de loin, car à l'examiner de près ontrouvera une différence essentielle et presque totale. Celle-ci jettune racine grêle , également unie, fibrée de distance en distance etrès longue, ce qui lui a fait donner le nom de Tsioterese ou delongue racine. Elle marque son âge par des anneaux entassés leuns sur les autres, et les tiges qui se renouvellent toutes les annéessortent du centre de ces anneaux à fleur de terre, où elles commen-cent par un gros bouton. Une seule racine de cette plante produijusqu'à trois collets , d'où s'élèvent autant de tiges. Le fruit ne sorpoint de la tige qui porte les branches et les feuilles ; mais il s'élèvede la racine même .sur un pédicule d'environ cinq ou six pouces ,d'où naissent une, deux, ou même trois ombelles ou bouquets sem-

blables à ceux du lierre. Son fruit est petit, noir, pentagone cou-
ronné , et renferme de petites semences. Les feuilles s'étenden,comme celles du gin-seng, elles ne naissent point du même pointcentral, mais d'espace en espace , le long des branches qui n'enont quelquefois que trois, assez souvent sept , mais plus ordinaire-ment cinq. Les Français en font une grande estime, et les sauvagesla mettent an rang de leurs vulnéraires , mais elle n'est que de latroisième espece. Quand j'envoyai le gin-seng en France dansl'esprit de vin, une personne qui avait eu ordre de le chercher, yapporta cette salseparelle ; elle ne s'y serait pas méprise si elleavait fait toutes ces observations. Il est d'autant plus surprenantqu'elle ne les ait pas faites qu'elle avait le livre en main.Etant en Canada je n'avais garde de m'imaginer qu'en Franceon put revoquer en doute si la plante que j'avais découverte était levéritable gin-seng. Je ne le connaissais que par la lettre du PèreJartoux, je n'en avais jugé que par la conformité que je trouvaisentre cette plante et la planche qui est gravée dans la lettre du PèreJartoux, et par l'exacte description qu'il en fait. Je me persuadaisque la comparaison qu'on ferait de cette planche et de cette lettreavec la plante entière que j'envoyais dans l'esprit de vin suffirait pouren convaincre d'un seul coup d'oil. Cette plante se conserve en-core dans le cabinet de monsieur le Jussieu, docteur en médecinede la Faculté de Paris, (lui remplit aujourd'hui avec beaucup d'éclatet de reputation le poste de professeur royal les plantes au jardindu roi , dans lequel il a succédé à monsieur Fagon et à monsieur deTournefort, deux les plus habiles hommes que la France ait eu dansla médecine et dans la botaiiique.

Il me semble même qu'on devrait en être convaincu par la com-paraison seule qu'on ferait des racines venues du Canada avec cellesqu on apporte de la Chine. Je les ai en effet examinées et confron-tées depuis que je suis à Paris. Il faut convenir que plusieurs sontsi ressemblantes, qu'on ne pourrait les discerner si elles étaientconfondues. Cependant celles le la Chine , à parler en général, sedistinguent par une couleur un peu plus jaune , que fes Chinoisaiment , et qu'ils lui donnent par artifice de la manière dont je le<lirai ci-après. Elles ont de plus une certaine transparence , qu'ellesacquièrent en vieillissant , les pores de la racine étant alors plusdroits, et les fibres plus pressées et plus unies; l'eau bouillantedans laquelle on les fait macérer peut encore y contribuer.
Cependant j'ai appris que monsieur Danti d'Isnard , docteur enmédecine,ý ancien professeur royal (les plantes au jardin du roi,

avait fait naître des doutes à l'Académie Royale des Sciences, et
u'ils avaient paru très-bien fondés à quelques persones de cet

ilustre corps.
Toute la difficulté roulait sur l'autorité q'on devait donner au

mand iartox. On lui opposae t cle du M. m fr, u tur alle-

r-e Exoticarun Politico-Phisico-Medicarun ... Fascictli V. -c. En
t. parlant du gin-sen il nous donne une figure de cette plante entiè-
- rement différente de celle du Père Jartoux. Ainsi, autorité pour au-

et torité, il paraissait qu'il y avait raisonnablement lieu de douter. Le
e mérite de celui qui proposait le doute en pouvait fonder un plus que
u suffisant.
tr Monsieur KSmpfer n'est pas le seul qu'on puisse opposer au Père
e Jartoux. Monsieur Jean-Philippe Breynius a fait imprimer à Leyde
n en 1700, une dissertation sur cette racine, et a fait graver une figure

t- de la même plante, qui n'a nul rapport avec celle de M. KSmpfer,
Setà celle du Père Jartoux. Il est vrai qu'il ne fait, ce semble, quel la hasarder, ne sachant quel parti prendre , tant les auteurs varient
e sur ce point. Il en cite plusieurs, et surtout Mentzelius, qui en
t donne sept ou huit figures d'un genre tout différent. Il rapporte

ensuite la raison de cette variété, qu'il attribue aux divers noms
qu'on lui donne. Il est probable que ces différents noms sont les
noms de diverses plantes qu'on aura, mal à propos, confondues

t avec une seule.
Il est facile à des gens qui se trouvent dans un pays étranger de

e tomber dans cette forte erreur par rapport à plusieurs choses, mais
- surtout par rapport à une plante qui est étrangère elle-même au
- pays où ils se trouvent. On raisonne avec des peuples dont on n'en-

tend point la langue et dont on n'est point entendu. On comprendune partie des choses qui se disent par gestes et par signes, oncroit comprendre le reste , et de là naît ordinairement une confusion
qui divertit ceux qui sont au fait. J'ai souvent eu ce plaisir en
voyant les Français jargoner avec nos sauvages, et je suis tombé
souvent moi-même dans le cas avant que je susse leur langue.

Il paraît donc vraisemblable que tous les auteurs qui nous ont
donné des figures différentes de cette plante , ne nous les ont don-
nees que sur des mémoires infidèles, trompés eux-mêmes par d'au-
tres qui Pavaient été avant eux. Il paraît naturel au contraire de
croire que le Père Jartoux qui a vu la plante en Tartarie , endroit
où tout le monde convient qu'on la recueille , et qui s'y est trouvé
avec cette armée de Tartares que l'Empereur de la Chine employaita la ramasser , nous en a donné une figure et une idée plus juste
que M. Kompfer et les autres auteurs qui n'y ont jamais été.

La figure que le Père Jartoux a dessinée lui-même doit paraître
d'autant moims suspecte , qu'elle se trouve très-parfaitement con-
forme à la plante découverte en Canada. On peut dire même quecelle-ci ne l'a été qu'à la faveur de cette figure et sur les conjec-tures de ce Père. Il a raisonné juste en jugeant sur l'idée qu'on lui
avait donnée <lu Canada, que cette plante y devait croître plutôt
qu'ailleurs , à cause de la ressemblance de climat et de terroir qu'acette partie de l'Amérique septentrionale avec les forêts de la
grande Tartarie.

C'est sur ces raisons que M. de Jussieu et M. Vaillant m'ont fait
l'honneur de me dire qu'ils ne doutaient point que la plante du
Père Jartoux et celle qui vient du Canada ne fussent le véritable
gin-seng. L'un les deux m'a ajouté qu'il ne croyait pas que désor-
mais on en pût douter.

Ce qu'on pourrait dire pour justifier M. Kæmpfer, qu'on ne croit
pas avoir voulu imposer au public de gaieté de cour, c'est qu'il se
peut faire qu'il croisse au Japon une plante dont la racine a quelquerapport au gin-seng, mais dont la tige et les propriétés sont bien
différentes. Il semble l'avoir voulu insinuer lors u'il dit qu'il est
défendu au Japon, par une loi expresse, de la vendre pour de véri-
table ginî-seng ou Nisi. Cet auteur s'est trompé en croyant quec'est îe vrai gn-seng transplanté au Japon, où il a, <lit-il, dégénéré
de sa vertu. Les Japonais n'ont <lu véritable gin-seng que les
racines qu'ils achètent les Chinois avec qui ils font commerce.

Ma conjecture sur cela est fondée sur celle de M. Breynius. Cet
auteur ayant observé une différence assez considérable entre les
racines venues do la Chine et d'autres qui avaient été envoyées du
Japon, établit deux espèces de gin-seng ou de Nisi. Il a pelle l'un
Nisi de Corée ou de la Chine, et Pautre Nisi <lu Japon : il prononce
ensuite sur celui du Japon en ces termes : Je soupçonne que la
plante de la racine Nisi qui croît au Japon, est de tout un autre
genre que celui <le la Chine, quoique je ne puisse dire quel il est.
Cet auteur ajoute que celui du Japon a bien moins de vertu quecelui qui vient de la Chine.

Ce qui aura encore pu contribuer à l'erreur de M. Kompfer et de
quelques autres auteurs, c'est qu'on donne probablement au Japonle nom de Nisi à des plantes de différent genre, mais dont les raci-
nes ont quel ue rapport avec la signification du mot. Je suppose ici
que le mot isi qui est le nom japonais, a la même signification
que les mots gin-seng et garent-oguen, qui veulent dire la ressem-
blance de l'homme.

Monsieur KSmpfer, dit lui-même, qu'on donne dans le Japon lemême nom de Nindsmin aux panais des jardins et aux panais saliva-
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c 011 le done à là plate qi t eoit être le vrai gi -seul, arrête les voiisseenette, qu'il fortifie stonlae et ouvre lappétjî,
tnïVp1antè au Japon. qu'il dissipe les vapeurs, qu'il remédie a la rus >iration fadble et
Gnllaumuîî Pison dit la inmue eose, c'est peult-être pour cula précipitée cin fortifiant la poitrin qi aunente es espritm vitaux
* il donne sur la fui l'autrui une i ru d gi qi appoce i roduit de la ly phe dans le eang ; efin qu il est bon poir les

de celle deli patais. ?\Mais il dit en me temps qu'aucun des Îoi vertiges et les éb omssemnt, et qu'il prolonge la vie ax vieillans.
aInis n'a vu la plante, qui ne .e trouve que dans le l(atay et dans En isanut dans la leitre du Pére Jartoux touis ces admirables efrt,1a Póninme de Caruedan la profondteur des terres, et i plus de je doutais prescue si ce n'était Point là un du es paaicécs niver-

deu cent Iiîues du la mler. seis, et de ces remedes à tous maux, que l'oi vanlte au deli de leur
Un auteu r (le bonne foi pourrait tomber dans lu neme incon ve- mérite. Quoiqu'il assure en avoir fait Pexpérience dans une ocea-

uient cin Canada par rappoit cette plaioe-lh même, si qtuelqu'ui sion où il était si fatigné et epuisé, qu'il ne pouvait se teiuir à chte.
qui ne ctiniut pas lu guseng, allait le dernanduer à un Iroquis sous val, jn nétais pas tout à fait bien con vaincu.
le nin de aant-ognienque nuos iuvages ni doielt, on Pourrait J'ai k;moivé cepenham: le Pèér Jaroux bien modéré, quand j'ai M
lui préenuter une autir plante qui a le iélne no de garunt-oguen, dans M. lire vnius le détail des proprictés titi gi n-sng, tel qu'il
et tout la racine resenble encore Plus parfaitenent an corps de avait été envoyé lu Japon. Ce détail est niagiigue. Il parait outré

nhomie Jv ai ditinigué communment l l bras et les cusses. it la vérité, et i\M. llrevnius ten convient ; mais il cin rapporte lui
ee qui n 'est pas si ordinair ax raciries du sung. Cet honme, mnie de belles expériences, qui eut rapport à presutie toutes les
dis-je, ainsi trtuempe, se croirait bien autorisé a nus donnertetmaladie dont il est fait mention dfits les relations du Japon. Il

plante pour le vrai gin-selg, cependait il v a une dillérence entière. assure (Ile ces épreuves ont été faites à Leyde, et qu'elles ont été
Celle-la i'a q1uune seule feuille deritelée, épaisse, longue d'environ recteilhous par M\. Frédérie Delkers, recteur et professeur du collége

uept o huit puuices, large par sa base a proportion, et terminée Lni de mnédeeinie de cette ville. $ur ces expérieutces on peut juirpunie ; elle i'a Point le tige. Lsesaiuvages tisent qu'elle tic qu'on ne saurait trop vatiter tue racine aussi préeiemsie et autiisi $011-
pouse ni iileur ni itruit ; et .'e t peut-être la risoni pour quoi ils viane que l'est cel l-ci.
aijoutueit au nom de garent-ogtei celui de Tsioliontati, qui signifie Ce i'On poli rrait peuiît-étre objecter dle plus plausible, en avottant
lii n a qi'une feuille. Les sauvages inanagent la racinte de cette u (le la paute dut Canada est la même que celle tIc Tartarie, c'est

pfiante au Pruitemps, ausi bien lue dt'iutres racines et îles pomine gn'i l se pourrait firu qie iie'tseit pas les minmes propriétés
dje terre, îis sen servent aussi comme d'un remde topique, potr tIais si cette difiieulté avait lieu, c,, serait infirmer la verui t te s
le; genlaux et los autres parties ditorps, lorsuji îelles soilt enflées. les plantes -aussi vOvonIs-n1oits que les médecins n'y ont pas beau-

J'ai Ippris h Paris que M. dle $arrazin, conseiller at conseil stipe- coup d'égard, puisqu'ils ertployent conuinunrément les herbes qui se
lieur tle Qiuébee, iédecin et botaniste (lit roi, correspoidant de cuteIlleILt dans le pays où ils se trouvent, quelque autre part u
UAladéiei Royale tles Sciences, qui certainriement est trés-babile nonde gi'on a it reconnu en premier ilict leur efficacité. les plante 
laiis son art, dfont il parle avec beaucoup de grace, et qui I'exeice soin à peu prés partout les menties. Celle-ci vient naturellement en]

avev bLîitau5nC de capacité et de succès, avait attrvfoi envoyé tildu Carutladu comme en Tartarie e à peu près le mnnie terrain et le
Canallaiceire îhisieurs pltes ime climat dan liun et dan.
le 'c pays-lu , celle quejaî l'Pautre pays, il est done naturel

dlecouverI pour être le vrai gin- de conclure que le gin-senig qui
seng. et qu l'aPait uivy croit ci Canada est aussi sein-
sous le, nat Il'Aratal Il tin blable par sa vertu à celui qui
pouiait pas alors la connaitre croit ci Tartarie, qu'il lui est
pour ce qiielle est, la lettre du semblable par la figure niais
l're Jartunx ianat pas encore f*les expériences qu'lon en a fai.
par dans ce tutilis-hâ. il en tes, et celles qu'on cit fera dans
avait ; aussi envoyé une autre h suite, décideront phls effica
espèee beaucoup plu petite sement teifurt .
sous l' iutie nm duralia, Je demandai d'abord h nos
je be Vl Vai n ait rbier d sauvagres quel usage ils un fai-

j 'ai .v fiailil it. saient. Ot en use, nie répondi-
'fous les auteurs qui i parlent renit-ils, pour purger les enfants
i gi-seng, s'accordent à lui aui berceau. Ils disent qu'elle

fonnmer de tres grandes vertus. 'est pas assez forte pour Purger
Les Chilois et le Japonîais, dit M. mpfer, rapportcntt iliverses îles Personnes liuls âgées c'est là sans Jolîte Ce qui li fait appeler par

propriétés de ces racies. Les principales sont, qu'elles fortifient, quelqîes-uns a néiecine des enfilts. Les sauvages s'en servent
uli'elles engraissent, qcu'elles sont utiles pour les maux (e reins. Il aussi pour réveiller P.appétit, quoique le dégoût soit t maladtie peu
'est lresqie point île iédeciiies et il nt'est point tie cordiaux où ils ordinaire parni eux. il inuron et un Abenaquitmis deux hiabiles

ui le0 fassent entrer aprés les avoir réditites un poudre. . leur ianière, nie dirent qu'ils J'employaient pour la dissenterie, mais
Elle aumenite les esprits vitaux, dit là Père Martini uoi qu'ou qu'ils le mélaient avec detutres planîtes. Ces réponses et Pexpé-

tIen prenne quo la douzieime partie d'un once Quan on aug- rience île la sauvagesse dont j'ai déjé parlé, qui s'était guérie trois
inteIlt la dose elle sert à rétablir les forces perdnes, et à fortifier les fois le la lièvre, tait tout ce que j'en savais quand j'envoyai le gin-
faibles et les débiles. Elle échauffe agréablement et doucement le seng dli Camnua à Iaris, et que le P'ère le Blai (1) cmi l'honnieur uld-
corps, lorsqu'on la f.it bouillir ait baiinmarie. Quand elle est cuite le présenter, Monseigneur, à V. A. R. Je avais fait Péprenve
elle exhale uine odeur aromatique ; ceu qui sont d'un tempérament sur tmtoi-Itetit, et je m'étais persutadé que liar son utsa2e je m'étais
fort et robiustu, et qui ont uni1 grande chalour naturelle, courent ris- guéri d'unu reste de rhumiatisme dfont j'étais très faiu et ont
(Ile île perdre la vie s'ils ei mangent, parce qu'elle augniento trop u'ai plus rien tessenti. Je m'ei suis servi depuis pour tua flux de
leurs esprits et lemur clneîur. li n'en est pas ainsi des mtialades of dies sang conuncé qie j'eilportai d'unle seule prise.
pter5oines afliiblies par tune Intgue naladie, elle fait sur CuIx des Jie inenvoyai que peu le giii-stng à Paris, et je ni'en envovai qume
s t)ces mi nuracles. Les inonrants mnémto trouvent quelquefois du peur le faire voir. .le tie laissai pas d'et idresser ue petite boite

soulagemenit aena user, par h leurs forces s'augmentent, et ils ie tu province, t une Personnelitetineniodéo pour liquelle je m linté-
troutvent n état de prendre les renèdus qui leOur sont iécessaires ressais elle était maluid depuis di.-iteuf mi Le principe de soli
luour le recouvrenent île letr santé. Les Chiiois racontent mille tmal était unit dérangemnnt l'estoiac quni mirait si fort empire qu'il s'Yaitres Ierveills île cette racine, aussi la venîd-on très cher, et l'on était joint nuie fièvre internmittente, avec uIlme insoniie perpétuelle,

unne trois fois aitit d'argent qu'elle pèse. et mt très grand dégoût. e giiinquina dont elle tisait nie lui était
ous uivons dire avec assutrane, ajoute le Père Kirkr, qme ltlièvre qiuc pour peu le ors, l liu causait me une grandue ar-

cette ier o est imervelillotse, qu'ellu a l pouvoir île rétablir la cha- doir ns le gosier et l'éclaulflPiit consiulérablement. Ceux qfui m'é-
nur natuirolle et los forces penrrluzes, c'est ce quo l'expérience nous crivaient i son sujet m'cn parlaient comme dnune personne de qu

na appris, il i'y avait plus rien à esperer.
Les plus éat médecinîs d !a Chinoe it le P're Jartoux on Dès qu'olle onut reçt ces racines, ee il t usant sept jours d

faites Vies tutters stur les propriétés du gii-song,. Ils le fontetultrer uluus luIsrltiu tou 3s r iiedes qu'ils venlit aux grands sei - ) o Père le lite (Augustit) arriva cans e liays er 16 ; et]mt Car il est d'un, trop graud prix pour le peuple. lis:préteni- 160s il fut envoyé à St. François dle Sales, avec le P. Bigot; en IG9 il
pa r t est un romed ut so tiorami p ur es pmsoments causes était Père Spirituiel au Oollége île Québec; enfin Il relissa r France enar des travaui oxeessifs du corps onm île l'esprit, qu'il dissout les 1700 (M. S. liu R. P. Martin). La Liste le 31. Noiseux fait venir ce leeIîllegnues, qu'il gièrit la faiblesse dl ouniion et la pleurésie qn'il en 1690, et unrque. son départ en 1715,

is
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les ure jours ele recuv lappétit et l soin 1: croit-il pas q'ou doive en faire nu usa ej oruaer. ou Inerî
iaisla tre lui aulmentaai coidira lenent sur la in, qu'elle idgose iaits va >sau d terre bien bouclié, ur n d xteîîù
Ln senuit ntirte dit e, i i olle eut eu uit txoisittne aceõst seinbinbl 'ini uuti IatM 1iuIl!jiiq 'uqte p t dil ue quon

aux il u<ielmier 5 qu'elle avait ci. Elle orut devoir interronpre tasse. Ot lu prend autssi eialr qu'on peti, et on IL inlétî ave ii
usag du giutet N) Son médecin lui fit eletndre que cette auginell- peu due scre pour L'n corriger le gout, qui laint 'a i aPeu.

tation de tievre poeuraiît pluîtt venir de ce q'elli avait usé ie quel- sagréable. Ce goût conPîi te dans un Sentient du jus d¿ rg
qn1es-uItes de ecs taeinecs moisies, que de la natute tume di re de. nilais lui a un peu plus d ninerttine. Quand on y et aecoutugu

lle en repri t t guérit. Il y a un mois. écrit-elle, que ju llai plus de fait plaisir, et on sent en meine temps uiai clalenr doulice dn la
fièvre, et de tout .ou inal, il ne me rete plus que de la naigreur. boluchou et datil etm qui dlélaret .s force et sa vertu. Ou p

.u niPai lxintii fait unysui'ree un Can utada du ixa idécouverte. A pré- 1 remettre paredile quantité ieau sur la inéine dose et il est bon, iiiinu,.
>ont tout le uonde vconnait le gini-sen" surtout à 'Montréal, où tont la -wconde fuis. C'est ainsi qu'un etn usu pour le thé. je etoiQir
cet été lei sauvanes leu ont venu venidre au marché, et Pont inéine qu'il serait meileur infu.é dans le vii blanc.On on pouttsrad faî:,
vendu assez ctt erlement. Uabondance qu'un cti a eue a donné lieu minésie uni eau eoinuufeau de geny r, qu aurnit <it r le n
à plusien:s expériencets. autant d'efficacité, et qui auraut les mnmes usages.

Monsieur de Louvignxy, (t) lieutenatît du roide Québec, et l'n des On. peut le preidite a jout, ou iteu encore, apres avoir m ,
plus sag:es et de, pus braves otig:iers qu'ait Sa Majesté. en connaIiit car il aide la digestion, et guerit même Viiidz'îstuoi 'ne p

t aag et la bunt. Après avoir terniné hleureuse'înat et glorieu- digne de iiii 'a assure un avoir été gune subgi ement.
ement en 1716. la guerre que lou avions contre une nation de sau- Les Clîinoi nu su servent que de la racine du gi-sin.l
vlgesqu'on inmu les Outataxnisou les Renards il est remonté à iiiesi ,ubon ô lien. Le lèr Jartoux asaure lue lesl'illes prse a

elssiliniakinak, un 1717, p~our les obliger à tenr les conditions guise de thé, sont aussi bonnes on ineilleures que I' ilîe lhne .
qul ' ie avait foué accelter eu leur doiiait la paix. Il In'a f£-i Queis personnes ont fuimóé de ces fenille eln Canada ne

Plhonneur de m'éerire dc e pays-lI. qu'il y avait trouvé le e et l'odeur selonl leur rapport en sont agréablesi. t leut funée iala
qu'il Iav;ait contsiilllé ansauvages, chez qui la petit' vé'role coi- les vapxeurs.
rait potr lors, et que cos sauvageîus s'en ,ont ervi, avec succuè. t>er'onne que je sache nIa encore fait lanalyse dx ine I
C it en eî'et un excellent cordial. frere apotiquaire des Jésuites de Québe, très boit pharnaeius

Une personne de carutère et de distifiction, mais réduite presIiie propose de travailler l'an piocliain à découvrir P.'ut' qu'ot vit
tontes lls annécs ô l'extrémité par un astlne, résolut du s'en servir. taire par li chimie. J'en ai tnis au feu, il nur biûle point, ce
Dts les pretnières prises elle y reconnut un effet si prompt, qu'elle nie fait juger qu'il a peu dl résinu ; il noi pétitit. lpxiti aussi, cet! 1 a

avouait qItiuon lui ôtait. ce seuxxble, le naal avec la ain. nalrque qu'il a peui de sels fixes. On petit présuier qui! ýa verw
Des personniies âgées en ayant fait usage pour des ilaxions et des con.siste dans titn alcali mêlé dle quelques sels volatiles. 'M. ltey-

rhluimatisitneus. (i les rendaient continu inpotentes, depuis qiuelque nius rapporte dans la dissertation les expériences qu'on ext a fa tôt
aniéesi en ont été delivrées Ixar nie espèce de prodige. quIi ont rênssi. Il rapporte iss les diverse'î nianières dot il a éti

Cette raeimeo est véritablement nuie de F'estomîa, cin reniet les dosé et mnlé avec d'autre remuéde propiitioinu ixaladies tsa
levains. Jisipe les hiuneurs froides, pitîiiteuses et scropîhalenîses. ln le dotinait. , Messieursde P, 'Acatdénie, Hlotae de,
subtilise le sti lui ôte sa grossièreté, et est tut spécifique pour y sciences, par tes eXpérienuces qt'ils seront ii état de fAire qli il
reidre fluide lalyiphe. Ele ouvre les conduits des reins et pousse auron3t utc sxtlisarnt quantité de ces racine, inieux conditiordlée'
au dehors les sables et les matières glaireu"c. Elle excite sensi <ue celles qui vieiient de la Chine, potsutit phis loin ueairt
bleinen: l'appétit, et fortifie véritableuient. La chaleur qlu'elle ex- naissances, nous nettront ci état îe proliter encore mieu: lei ver-
cite est douce, proportionnée à la chaleur naturelle, et propre à faire tus de cette plante. Il faut avouer que nous ln ta t coni1uo:lt5 Pt

une boinne action et par là à remédier - presque tous les maux qui encore assez bien, parceque nîouis ie la connaius que par devc a!
soIt produits par les défauts de dige. tio va;cs, des Chinois et des Japoxns qui dan01 le fouds sonit de miau

C'est en particulier un excellent fébrifuge : Je connais u moins vais rnédeciis, Peu iistruiits des irincipes le Panatornie et derte-
trois ou quaitru personnes qui ont été guérius de fièvre lentes de deux gIes de Part. (:pendant, il faut avouer aussi qu'elle it :etait 11m
ans. ci très peu de jours. M sieutr lieynius dit que quand on en su conîtamment et si univeraellernent estimée u la Chine ea h
a pris, la fiètre duminue de noment en inoment. La sauvagesse si elle n'avait en toi de grahdnt propriété
dont j'ai déj parlé, ii'anti'a qu'elle avait expérirnenté la mmre oique îles peuples qui Cornipont deiid Yauie très vaIt
chose. Cupen ant quelques personacs un Canada oit éprouve titi prouvent tots les jours ié bouls flfeti du 'u ratiie, ibe 
effet contraire, et fait les iémes plaintes que celte a qui je tavas bien faire que lrsqi'on la voudlra me'ttru enus; 'i efraue

voye eun France. Peut-être que ces ditlérences viennent de filnte s persounes 'y opposeront conne oti ul fait autrefois aut
la variété des ternperamnts, île la dispositioi oit l'ont se trouve, du tartreéinétiqu et du Qniuqtuna C'est assez le or dus b'

ou de la naniereIe le prendre. Sur quoi les épeuves qu'oui en fera undu, nais îlesqiis sont tets, ils s'accqiitent quionuentue parI
dans la siite acheveront do nous instruire. Pour inoijai de la peine m 1ni p:enne nt lsu mls la prdventin
u croire qIe son isage puisse être nuisible, tant sa claleur fl nénes t i:liment le dessus malgré la prpavrai'tlu
douce. I une semble pourtant qu il est inuil ur pour les lièvres l>ot moi qui lie finis pas induecin et qui le mi [la igi!' psi

hronliques et lentes que pour les -tres apiës. le i voudrais pas comeuu ui docteur en inédecine, je tc rne suis attaché ii'it
"ont plus lu lolner danis l'acces de lt tiévre. Les personnes incle ter ce ue 'ai appri de nes srutages, transcrire ce que u e

d'n tenpéraueut trop vif d-iient en user aveC précautin miais ý it les personnles - qiti jai counmuinqué cette raciuneiutir eut f4iur
ou e conseille aux personnies tgées et lauiixussantes. (l) gtie contre leurs infirnits. C'est lu zèle pour le'biei pu11li
La manière de prendre le gin-seniu. seloti M K.um éfer, est île le a eigagé le Pere .artonx à nion$ donner lut connltiace îil

rélnire eux poudre. La glose est d'ure dragne et i , infisée plante, et c'est à lui ci effet qIon eul a la preueire obliai.
apparemrment dans qutelque liqueur. Lie nuutnue zéle iî'a eniegé île la chercher en Canada sur cJla'

Un pIut seu survir de cette manière, selon le Père Jartoîx. On dtu Pre JarIoux l a èt le prjncipal notil qii ni obligé île ntilIu
coupe la racine par tranches. Il cia conseille aux persones xnala- un fidèle compte aeux savants, aux mdci et auil pupfe, de to

îles la cniqiiène partie d'ile oitce. et la di iére partie à ceux qui ce qui regardait la dlècoiuvemte de vette ltanite et Ies unitliie5 îau
n'en prennxeut que pour su conuscever dans leur embonpoint, encor cri doit espérer. Messieurs les inïdtecins, ainsique ji dj ila t ,

tireroMt ds conséquce. plus jtstes que je ne pourrais faire, i4
jueront par lu récit ue leur fernt leurs naludes lu telnp$ et ded

titd lap pirecaitions qu'il fnura garder lorsqu'Ina le voudra etmîployer.
rirent dîas le naufrage di 6.'/ut,,iraui, le 25 août 1725. IL xenitil dtro giit-seig uit croit toint à la Chine, mais eT latuarie 0ti i

onuîn Gouverneur des Trois-Rivières. ntre les 39 ut 7 degrés de latitide, boréale lu It t le

(2) Onaiier en êr àcrn .1longittde, un com tant detuis le inéridiri lel'ékui. Il
(l On Ca eut étra cornaore lu' ptsge précédent avec ce e kC penchant des unont nes dana d aisss forêts, sur le biortdit tuanleurs le m. tatti. onia e ravimies, autour îles roeters, anu pied des arbres, et anili'î

L e r ont il st erole în ' rt a 'u parlr et tottes, sortes hbes : rmain oi lie le trouve point dai s
a la rtt de soutenir, de factifîer et le ru peleiles roïcep l:§ dase inarecages no dans dpeti lieux découvrtal

aî aussi un petit geut de réglisse, ainsi qtue je l'ai dit dans t'écrit que j'ai réts il io repatait (lue trois ans aleceJcortosé qtt'i este denînetxeuular Alwu,,
composée ai sujet de cli flue J'ai décotvert en Canada, et qu'il est nielle prouve dlit le Pere Jartoux, qu'i est enmi ce
de s'en assurer bar li de la Plante mnine. Théoplraste le ntonne ajoute-t-il, il âe cace du soleil anniua îuvil ptit.
point d'autre nom a la ditt dont il parle, et a aiLel l atrima ne Je lai fait chercher et e cherehx noi-u ne eun Cuinai

irne vertu, quue ce tu de &fca. s'în trouve point Qtuebîu, et moins du c dté du nordo lre
(M I i ags ele t. 2 p. quel,) (li du côté dtuxtmd. On ex! flroutvt d antge Ci IItlen 
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cent , a Montréal,(1) anxOutaouais, et vers lelae I uro terre, alors elle est inIpièg Ie e humeir lui li ôte (le sa boté,
roi egrandil'antité, dit-on a pays des cinq nations fliuo- et q s'évapore à mesure qiuI'ele se desaêchIe. On y trouve en] ViTet

ca i hi, IttS lF lituaands de la Nouvellu-York e c leroiti bien nue liiléreice conîsidérable a git , cqui est bie pIluh Ifrt quaid elle
'i ial uelquis c u i ont vi vendre à Mon trial par les ue 'ehe que giluicd elle est hoivelle, D'ailleur elle ie fait

i turlt s oute envoyé dès dcette annee. i Angle- pi vonir étant ouvelle, ainsi que Plcrit M. lXreyiiius sur le
m.jpport qui lui cin a été fait.

en reille i daris lttes srts de bois. JCe li chcrehó Cette pltuie eAt très délicate et se gite aisénent. Ile icoisit
timet darîi.I les forêts touitlies et ntbarra."es de broutsaiIle.'. d'abord dais uni lieu humide, et les %ers s'y iettent quant lle

Ce ('i ytpl t11 que dic. dans loï bois debIati fita y i lu$ arbres vieillit. Celes qu'on apporte de la Chine n passai deux iis hi
Soinat (n, 'ga lr le bas et pariîissent cc arellementi lie loivent ferenter nt csidérablement, et par conséquent perdre

VOIemIIIIe poiur le elais r de la proeiniade, qu n le trouve au beeucouip de leurs sels volatils, ei quoi consiste leur vertu. De là
netIII IIritIé adnirable dher'bes mi dica c iaimenit 'it qu'or iairement elles sont toutes vrnoulues. Celles qui

desar res, entre les raciies et lcs lee do il tids vienroilit da1 c lanh i seront incomparablement meilleures, puis-de I*arraeiloer. qu'ellts îeouInt plus fmriehus et mieux conditionnées.
V'a ilvage In dit qIc . e cneng 'i cs ilce lants de Le Pre ,-Jarluix dit cIue ceu. ini cueillent le in-seng n'en con-

wriev-,' rr ns r il L troinple, caruad ve bo> ftcont Servent que lit cicIe, Ju'ils enterrent dan ulinmiiiie Ildroit ce
thaiti pett dire cie ce sont le n leres .rus du C:inda i 'ils peuvent en aicaSser luiant ix ou quinze jours, lu'il4 Ont siuli

LI terre en c''t noire. te grain titi penic : iablonieux et le ble y vient de la bien laver et de la iettover avec des brosses pour ci Ôter toucte
p:ci4ir. a mi e étranière ; cpîi s lit trernpent enîsuite un instlt dans d

eni aime Ionibre, aussi bien que les 1anteicv oni ces Peai presque bîucillante, et qu'i la font sécher a la fumcnée d'eu
uiatî remiil Qicl les terces sont nouvellenient détrîcliées il clli.tt jaimlie, gni lui cocîtccîinun lîu titi peu le sa couleur. Le millet

eiirpait encre quelques cieinces qu'on n'avait pic artcles renfermcé danuns tii vase avec uni peu d'eau se cuit à ou petit len.
inehat. Mani ie 'y en reproiiit jamids c e• Je n ie le Les racines couchées su r de petites trIverses Ie bois act-dessus du

i'a putr cela enicic de la ehaleuir, car cette racine est chaudfe. vase, se s éclenît peu à peu sous un linge, bu sous i autre vase îui
t'aikurs en ié. il fait ne claleur encore plus forte et plus étouf- les cotvre.

î laus r, bicn pci'eri plein air. Vainmerais nien lire Iic ýes . . Km rcpporte la chose i peî différummeît. Qiul
uità qui l'oibce est i favorable. étant trop agitées par e tict onc les racices Sont frailîeic ent arrachées, (lit-il ; oic les fait macérer
mimai e dlu scil et Ptnir trop i veri, soictctfermNes docans trois jours dans de Peau douve, on l'e qui est inieux encore, dais la

itaccc m ais cicnein airi' tandis chue d -teà qui ce seconde eau où l'on a fait citre unle espc de ris oit de millet, et on
i air et Vectiont inmcodiate di soleil soii pl usprpis se dé- les y milet tremper quaind cette eau est froide. Ainsi macérées dans
áieiet cmisent plaiir ; c qu'elles cie pourraieit faite a l un Vais5eai dlairaiin et couverti on; les suspend 'à la vapecr de ee
b dls loré .ai vi m-iin me cette expérience lais lce cours etctm suîr le feu. A tors óuct dessécliées depuis le bas jusqucs vers

inc aiée ; vant fait ablbatre durant l'hiver cil oit deii arîîeîcts le cmuiliei. eus rIeciies acquiérent cie couleur rousse, resmetuse et
lx»i', le pliiteinpam suivant ait lieu de ces herbes aiéres cj icy presque t ranîspc:ueite. C'est la narque de leur boité. Coinmeîo je

itUienît il iy vitct que dii chiendent, du treille, du curade, et d'- lie crois liiiq c(tll cette couleir et cette transiparenee ajotert rien i
ti herbesemqblables qui le croissent giut!en plein eliînp. leur ,ei tiu, je crois cette îiîréarifio penî riécesaiïe. Si on souillai-
je doutais. loi nseignieur, si es racines tratspliées cn Fraiice, tait néanmo;ins Ilieulle le fut puit la conservation du gin-song, et
iîIIietI e cnserverient leur vertu. Yen ui appoité pour qu'or qu'o ulut le porter a la Chine pour le trafiquer, on pöocrait y

t en am u Jer ie les aii levées ec nolttes et sans q ;'ellenaient faire la inêite préparation en Canada avec les tiuis lot lflc-cilîdle
-ie 'elcipieeS de lelif prupre terre et j'ai el i'lnoîî Poeir tic les p ésenter doit uîsecnt nots sanvages.
à V. A. I..lontsieur Ie Jussieuî à c Iui Elint a fait la grâcde lui in Qua j'eus técocuvert le gih-seng, il mne vint cin pensée (lue ce

oaer une parti, les avisitées. Il les a trouvées bien fraîches et pouvait être uIne espèce de îiindragorc. J*ens le plaisir du voir
ii lta état ; il nie doute pa's înelles ce fassent merveilles celle c ue je m 'tais rencontré stir cela avec le Pére Martini, qui, dans

Ulanêo au jarilin royal, où il les a port!'s par Pordre de VA. R. (.1) nedlroit lue j'ai cité, et qui est rapporté par le Pére Kirker, parle
j eraiiiu lesgraines it, rVIuisIsSn t pas. si bien, Comme oi en) ces tieciic's: je cie saurais nmieux représenter cette nucice, qi'en
a i bau seier la graine, dit le Pre .lartouxa, mans qIe jamais on dlisanît qu'elle e.st presque semblable a notre mandragore, hormis
it v 1siner il est probable qule e'est ce qui a donin liei à a qulc eele-la est ii peu plus etite, quoitu'elle soit d quelqtc'uitne
i cin cours.parmi les Tartares Ils disent quiun oiseau lt de ses espèces. Pour moi, ajoute-t-il, je ne doute point di tout

1al4 qu'elle est tombée i terre, et que li pouvant la digérer, qu'elle n'iait les iméames quialitó et uie paraille vertu puisqu'elle
ila puiie clans soîc estomac, et q'elle poise ensuite où il la lti ressemîble si fort, et qu'elles ont toutes deu, la mrnme fcgure.
iel0 tomber avec la tiente. Si le l'ère Martini a eu raison Ide P'appeler une espèce de manl

Cc' qu'il v t de certain cest que ctle plai te vient avec pene..l' en dragore a cause le sa ligure, il a en tort ie lapiIeler ainsi à cause
trouve guii aaient près de cent ais. Ces racior's prosdcisent litre dIe ses proprités. Nos espIces de inandragore sontcarcotcques,

ige qui tonbe et se renonve l le toutes les annêiés. L.es plus bulles racfndLclhissante i stupéfiactes. Ces qualitès ne conviennent point
Is piteti ju ils'à 3 fruits, dnt la plupart sont lucIbles. si Ion <hii tout au gin-sn Cepeidant Pidée duti Père ilariiii, que j'it vue

IuP)iiliaîit ltes guer nes suivanct les années de la racine, le tîccin- juistiiiéi, ail leuir's, m'a drinó envie de poîsser plus loin mîa reche-r
ieisotvelles plaites qui doiverit se former -à côté, et le onc ee. 1' ,n eIfet, avint trouvé que notre mandragore d'ýaujourtll i,

lireu ermeet de atiée.4 (le clles-ci, le lotit id ît a in'ilini. nn couu inii seictiment, n óÙtait pas la iiidragore des anciens
CelmilaIt il tt 'y t rocuve janais pisu .îde sept oc huit racices j'ai cc qui'en cherchant un peu, et qu'en coiparant le gin-sen
lis les ivels caricitoIs où elles naissent les iInes auprès les autres, avec ce que les anciens ont lit le leur imantitragors oic pourrulit sut1-

ilcU la plante iera bieitôt détruite Liprèds abs îIitItions Irançiuist's. tenir que c 'st l'anthlrojc (i1p/o (I) de Pythagore, et la inani-
tl il faudra Jaller eherler ali loin dlains les bois, ce g<ii la cIi ra d r tgore de 'htéophrItsite. Ce que j'en dis pourtant est in oins pour

ie du'u trera prtî donnuicer mies conjectures pour des certitudes, que pour les socicmettre
le tmps de li ciieillir usi celui (le la naturité. (est-i au savants Lt leur donner lieu do pousser îlus loi i leurs reelerchies.

I i s le eptembr jusqu'aiix eiges. ceux qui veulent cin Voici douie corme je raisonine. rhoéop rasto est le premie deslr cher la feuille doivent la prendrc sur la liti , avant auteurs anicieLiis qui aient écrit dles plitnies. héoprste nots fait
ellejacuissu La racine"deólen a rien amcI un la acille avant la descriptiocn d'unemadrgore, qui nie notis e.st point coiue ;l

'e teintps inisi to je ' i d judit. Quand oi la arrachce dc est évident aullssit i qu'il ne connaissait point celles quIle nous Cciais-
tne il aut lalaver sorîwieusentent, couper li racine par roilles sons aucjouird'hi dhc ois sonstce niom-, (c i ou pourrait con-

cllO 101 pour qgnelle séele phi aisenît. Il vaut mieux la faire ulure que celle de Téophraste s'est perdue eI quî'ocn lii ei a subs-
u. Inllbre q'u oleil et aiu feu, t laoserer lieu sec. liué ute autre.

mie Vaut mitix lta scle, que lorsqIIola tire de la .11 est facile d'expliquier conuient a mandragore îes anciens a p
s'étre perdue. P'reniereunent. Elle Lua été sns doute dPie gianle

Uinserig reerchite dains les priîiers temps, a cause l ses eul'ets simguliers,qui P.! trouvait un citlda, coinme nous lavons vdans le teips mére donti on peut voir des eme das atuptei. Secondement.
elliii le ginm egaece le' Plus d'tlrnmn.La diflioultû que cette plante avait1à se multiphier Jautra rendue rare,

et il est probable queelle cie se trouvait que dans les futêls. Le
) nitossrqas ar doo d i e (let Oin avai tratnlsiiate, puys i,'Ctimt dhus la suite découvert elles raites cin ayant été ar-

lesecu l so in td do gmliseng (le soe qu on1 eut pu nour raccs avat a n aturité de leurs fruits, la pIaue aura été eL pii
aim environants) ; il avait pouissé, d M eues e e luse

a 't "igoureux, quat ci Il enoi sutier et bientôt il lui t cOIl-Illt e it dulséchié. (1) lie Iori hiunii c'
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de temps épuisée. On peut conjecturer avant l'évènement, qu'i
en sera ainsi du gmn-seng. Cette racine étant fort précieuse, pro
duisant peu, et ne croissant qu'à l'ombre des forêts.

La mandragore des anciens étant ainsi perdue, on lui en aur
substitué une autre à raison de quelque rapport commun à l'une et ý
l'autre. Nos mandragores ont des racines qui ont quelque ressem
bance avec le corps de l'homme depuis la ceinture en bas, leur
semences sont blanches et ont la figure d'un petit rein, c'qst sans
doute ce qu'elles ont de commun avec la mandragore et cela sE
trouve parfaitement dans le gin-seng; le fruit du gin-seng a de sur-
plus la même figure que les semences; il reste maintenant à voir
ce que la mandagore de Théophraste a de particulier, et à examiner
s'il convient au gin-seng, pour cela recueillons tout ce qu'en di
Théophraste.

En premier lieu, Théophraste reconnaît une tige à la mandragore,
et établit une ressemblance par la tige entre elle et la férule. Voici
ce qu'il dit au chapitre second du livre six: " Entre les autres

(plantes) il y en a quelques-unes qui approchent plus de celle-ci
(la férule) par leur tige, telles sont la mandragore, la cigüe l'el-
lebore, etc."
Cette ressemblance doit être prise de celle qu'il établit lui-même

ailleurs, entre les plantes qu'il range en diverses classes, selon la
diversité de leurs tiges, c'est au chapitre 8 du livre 7 qu'il parle
ainsi: " Entre toutes les plantes, il y a une différence établie et re-
"connue de tout le monde, elle se prend de la variété des tiges,
"car il y a des tiges droites, des tiges nerveuses, des tiges qui tom-
"bent et ne durent qu'une année, des tiges qui l'accrochent, des

tiges qui rampent à terre, il y en a qui n'ont qu'une seule tige,
quelques-unes en ont beaucoup, et quelques autres peu." Ce que

je mets ici en précis, est étendu plus au long dans tout ce chapitre
8 du livre septième.

Cette différence générique étant ainsi établie, cherchons en quoi
consiste la ressemblance particulière entre la férule et la mand ra-
gore. C'est ce qu'on peut voir dans la description de la férule, au même
chapitre du livre six, il lui donne ces deux qualités: " Elle ne pro-
" duit qu'une seule tige, et cette tige tombe et renaît toutes les
"années ; or, ce que Théophraste dit de la mandragore et de lalérule, se trouve vrai du gin-seng, qui ne pousse qu'une seule tige,
que la même année voit se former et se détruire, et ne peut absolu-
ment convenir aux deux espèces de solanunifuriosunm ou lethale qui
produisent dix ou douze tiges sur un seul pied, ainsi l'opinion de
presque tous lés botanistes, qui croyent que ces espèces de solanum
et en particulier celui à qui les Italiens ont donné le nom de Bella-
dona, sont la mandragore de Théophraste, se trouve ici renversée
par Théophraste même.

Il parait manifestement que cette ressemblance de la férule et de la
man ragore est fondée sur ces deux qualités de leurs tiges, puis-
qu'immédiatement après avoir fait cette comparaison il établit une
nouvelle ressemblance par les tiges entre d'autres plantes, et comme
une nouvelle classe. Quelques-unes ont dit-il, des tiges nerveuses.

"Tels sont le fenouil, etc."
En second lieu, Théophraste s'exprime ainsi au même chapitre

second du sixième livre. " Le fruit de la mandragore a cela de
particulier, qu'il est noir, qu'il naît en grappe, etc., qu'il a un goût

"vinieux. " Examinons ces trois qualités.
A la vérité le fruit du gin-seng est d'un très beau rouge dans sa

maturité, mais en séchant sur pied il devient si noir qu'a peine ap-
perçoit-on en quelques-uns qu'il ait été rouge. Il en est de même
de quelques autres plantes et en particulier de l'Apalachine, qui
nous est venue récemment de la Louisiane, on peut dire que son
fruit est noir quoiqu'on assure qu'il y a un temps où il est rouge.
Communément le fruit <le ces sortes le plantes a successivement
différentes couleurs. Ceux qui ont commenté Théophrastc et qui
ont prétendu avoir trouvé sa mandragore ont expliqué différemment
le mot grec rogodès. Quelques-unis l'expliquent d'urne grappe et
l'autres d'un grain, de quelque manière qu'on entende, si l'on

considère le fruit du gin-seng ou l'ombelle qui porte les fruits, cela
lui convient parfaitement et aussi bien qu'aux fruits des deux espè-
ces de solanum, dont l'un, tel que la morelie, produit une ombelle
ou grappe semblable à calle di lierre, et l'autre ne produit qu'un
grain qu on appelle.faba inversa.

La troisième qualité, qui est d'avoir un goût vineux, est propre à
plusieurs plantes qui portent des bayes; le gin-seng en est une,
l'eau qui se répand dans la bouche, quand on presse le fruit (lu gin-
seng, tient du goût de ses racines et de ses feuilles.

En troisième lieu, Théophraste au chapitre neuvième du neu-
vième livre, décrit les superstitions des anciens en cueillant la man-
dragore, les sauvages qui ne sont pas encore chrétiens, haranguent
aussi leurs herbes médicinales et pratiquent autant de vaines céré-
monies que faisaient autrefois les pa ens. Comme je n'ai lu Théo-
phraste que depuis mon arrivée a aris, je ne puis savoir si les

I sauvages employent les mêmes superstitions que Théophraste rap-
porte, il serait assez singulier que ce fussent absolument les mêmes,mais quand bien même elles seraient différentes, ce ne serait pas un

a préjugé contre le gin-seng, depuis un si long intervalle de temps,il s'est pu faire bien des changements qui ne tirent point à consé-
- quence.

En quatrième lieu, Théophraste décrit les propriétés de sa man-dragore, au chapitre dixième du même livre neuvième -- " La feuille" de la mandragore, dit-il, pétrie avec de la farine est bonne à ce
- "qu'on assure pour les ulcères, sa racine raclée et macérée dans ler "vinaigre sert pour l'érésipèle, pour toutes les fluxions de goute,
r " pour concilier le sommeil, etc. On la donne dans le vinai gre out dans le vin."

Théophraste dit ensuite que la manière de la conserver est de la
couper par tranches, qu'on enfile et qu'on suspend à la fumée. Ceseffets de la mandragore de Théophraste se rapportent mieux à ceux
qu'on attribue au gin-seng qu'à ceux des deux espèces de solanum,dont j'ai déjà parlé, qui sont de véritables poisons qui feraient mou-rir si on ne les dosait avec beaucoup de précaution.

Quand Théophraste dit que la ~mandragore est bonne pour fairedormir, il ne dit rien qui ne soit conforme aux expériences qu'on afait du gin-seng, mais le gin-seng ne produit pas cet effet par une
qualité narcotique, froide et stupéfiante, qui serait dangereuse, mais
par accident, e ôtant les causes de l'insomnie.

Je n'ai point lu dans Théophraste que la mandragore fit mourir, sion en prenait avec excès. J'ai cependant cherché avec exactitudetout ce qu'en dit cet ancien auteur, et je l'ai rapporté fidèlement. Ilest vrai que le Père Martini dit du gîn-seng, que si les personnesrobustes et vigoureuses en mangent, elles courent risque de perdrela vie, parce qu'elle augmente trop leurs esprits vitaux et leur cha-leur naturelle. Je crois pour moi qu'il en faudrait pour cela un longet indiscret usage, tel qu'on en pourrait faire des meilleures choses,
qui ne conviennent pas également à tous les tempéraments.

La seconde espèce de garent-oguen tsiohontati dont j'ai déja
parlé, et qui selon le rapport des sauvages ne produit qu'une seulefeuille sans tige, sans fleur et sans fruit, est une autre espèce demandragore, je ne sache pas que personne en ait encore parlé; elle
peut faire une troisième espèce avec les (feux mandragores de Dios-
coride qu'il nomme akaulos.

Les sauvages se servent d'une autre plante pour rétablir les forces
perdues, ils la nomment Tsioterese-gôa, ou la grande longue racine,
pour la distinguer de la salsepareille, qu'ils nomment simplement
Tsioterese ou la longue racine. Les Français la connaissent sous lenom d'anis sauvage. Les sauvages sont les plus grands mangeurs dumonde, mais ils savent aussi parfaitement supporter la faim; quandleurs provisions leur manquent ils se ceignent fortement le ventre,
et fatiguent doublement à courir pour chercher de quoi vivre et àsouffrir leur disette, alors quand leurs genoux chancellent et queleurs yeux commencent à doubler les objets, ils prennent une poi-
gnée de la poudre de cette racine qu'ils délayent dans de l'eau
qu'ils boivent, et leurs forces sont sur le champ rétablies.

Ils font le même remède avec succès et avec la même prépara-tion pour se guérir du coup de soleil, cette racine est r un
des plus excellents vulnéraires qu'on puisse trouver; j'en ai apporté
un peu, et il n'est personne qui ne juge de sa vertu par son oût
aromatique. Je l'ai vu dans l'herbier de M. de Jussieu et danrscelui de M. Vaillant.

Il ne me reste plus qu'à souhaiter que les expériences qu'on feraen France du gin-seng, venu du Canada, puissent répondre à celles
qu'on a déjà faites en ce pays là et se trouvent telles qu'on paraît
les promettre. M. de Jussieu m'a fait Phonneur de me dire qu'ils'en était déjà servi avec succès, et qu'il avait arrêté un vomisse-
ment qui n'avait pu céder au remèdes ordinaires. Mais le comble
de mes souhaits serait que lusage de cette plante servit, Monsei-
gneur, à prolonger jusqu'à une extrême vieillesse, des jours aussi
nécessaires et aussi précieux que ceux dle V. A. R.

Ces voeux ardents que je forme pour la conservation de V. A. R.
par reconnaissance pour les obligations qui me sont particulières,et par la gratitude qui m'est commune avec la compagnie dont j'ail'honneur d'être, regardent encore le publie qui est intéressé à lavie d'un prince, dont les projets tendent tous à la félicité des peuples,
d'un price dont les premiers soins ont été d'envoyer des ordres
jusques aux extrémités de la terre, pour attirer de par tout dans le
ceur d' la France, tout ce qui peut contribuer a la rendre floris-
sante, d'un prince qui n'a approuvé les soins que je me suis donné
pour découvrir cette plante, et n'a paru content de ma découverte
qu'autant qu'il a été flatte que puisqu'elle est d'une très grande
utilité pour la guérison de plusieurs maladies chez des nations très
reculées, elle peut aussi devenir utile à un peuple qui l'aime, et dont
par reconnaissance, il doit être les délices.

Ce n'est pas agiiez, Monseigneur, que le public famse des voen;
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pour la conservation de V. A. R., tous les arts qu'elle honore si société et son entretien; quand enfin ils parlent toujours de

particulièrement de sa protection, doivent travailler à immortaliser lui dans des termes qui respirent l'estime et l'amitié.

son nom et sa gloire. Ce n'est pas seulement l'histoire ou la poésie, Dans une école où règne ce bon esprit, tout est facile

le pinceau ou le burin qui transmettent les souvenirs des grands le maître ; les élèves s'efforcent de lui être ébl
hommes à la postérité, de tous temps, les botanistes ont prétendu ils aeras
avoir ce droit et ont célébré la mémoire des princes qui ont favorisé ils prêtent ne oreille attentive à tout ce qu'il dit ils crai-
cette science en leur consacrant dle nouvelles plantes. Ces plantes gnent de lui faire de la peine en lui désobéissant; l'ensei-

portent encore leurs noms, ils ont passé jusqu'à nous et nous les gnement perd de son ennui et de ses difficultés, parce que

conservons avec respect. En conséquence de cette possession où les élèves y apportent de la bonne volonté, et que leur appli-

sont les botanistes, puisque V. A. R. a eu la bonté de me permettre cation répond aux efforts de leur maître.
de lui présenter ce mémoire et de lui offrir cette plante. je me flatte On peut être certain, au contraire, qu'un mauvais esprit

u'Elle ne désaprouvera pas que je prenne encore la liberté de lui règne dans l'école, si les enfants sont désobéissants et indo-
donner le nom de Votre Altesse Royale, et de la nommer Aureliana ciles, s'ils n'écoutent pas les exhortations de leur maître, ou
Canadensis, Sinensibus-Gin-seng, Iroqœis Garent-oguen.t l es s'ils 'écoutent as le f exhorttion;ss e ur mas o
verra fleurir cette année pour la première fois en France, et il n'est S'ils les écoutent sans y faire attention; s'ils ne font pau ce

personne qui ne la voye cioltre volontiers et qui ne se fasse un plai- qu'il leur commande ou s'ils le font mal et ne s'en acquittent

sir de la connaître sous un nom si auguste. qu'à la dernière extrémité et lorsqu'ils y sont absolument

Quoique j'aie découvert cette plante en Canada, et que par cette forcés ; s'ils se font un malin plaisir de contrevenir à ses

raison je puisse la regarder comme un bien qui m'appartient, ce ordres: si sa vue ne réjouit pas les cours et n'épanouit pas
serait cependant aux maîtres de l'art qu'il conviendrait de donner les visages ; si, loin de là, elle les rend contraints et glacés
ce nom avec autorité plutôt qu'à moi, mais ce que V. A. R. a fait si, au lieu de rechercher sa société, les élèves la fuient et
depuis peu avec une magnificence royale en faveur de la botanique, se tiene autant s socit, les de luient et
envoyant (les personnes intelligentes dans les Indes, dans l'Amnéri- se tiennent, autant qu'ils peuvent, éloignés de lui ; si à son

que et dais les royaumes voisins, pour y faire de nouvelles décou- approche, ils cessent leurs jeux et leurs conversations, et si

vertes, les intéresse à approuver ma hardiesse, et à conserver un la liberté de>leur maintien est alors remplacée par des chu-

nom qui est pour eux une marque de la protection dont V. A. R. les chottements et des regards dérobés ; s'ils montrent peu

nonore, et qui en est une pour moi du profond respect avec lequel d'empressement à venir en classe; s'il cherchent des occa-

je suis, . sions et des prétextes pour s'en dispenser; si, hors de l'école
Monseigîneur, ils accueillent et répètent volontiers les mauvais propos ou

De Votre Altesse Royale, les plaisanteries sur le compte de leur maître, et s'ils ne

Le très humble, très obéissant, s'entretiennent de lui que pour rire de ses défauts, le con-

Et très soumis serviteur, trefaire ou le tourner en ridicule.

.IosEPH-FIIANCOIs LA1Aý Il serait superflu de s'attacher à faire ressortir les consé-
SLAFITAU, quences d'un esprit semblable. Quand les choses en sont

De la Compagnie de Jésus, arrivées à ce point, il n'y a presque plus de bien possible

Missionnaire des Iroquois du Sault St. Louis dans la Nîle. France. dans l'école. La défiance, la mauvaise volonté des élèves,
leur insubordination, leur défaut d'application rendent inu-
tiles tous les efforts. Les punitions sont en permanence
dans la classe, c'est le seul moyen d'y maintenir encore un

peu d'ordre et de silence, et d'obtenir quelque travail. Mais
les punitions ne produisent jamais le bien, elles ne font

P E D A G 0 G 1 E. qu'empêcher un peu de mal. Alors on s'aigrit mutuellement,
on se devient à charge, on n'a pas d'autre désir que de se

quitter.
CoMMENT UN MAITRE PEUT RÉFoRMER sA CLASsE• Que faire dans une situation pareille ? Changer au plus

2e article (1). tôt un système qui donne de semblables résultats. Mais
comment faire ? Remonter à l'origine du mal, afin de le

Rétablir l'ordre matériel dans une classe est certainement combattre dans sa racine.

un point important: ce n'est pourtant ni le plus important Le mauvais esprit peut exister dans une école placée sous
ni le plus difficile. L'ordre moral a une valeur bien plus notre direction, soit qu'il s'y soit introduit sous nous, et que

grande pour la prospérité de l'école et pour le succès de nos l'ayons laissé imprudemment grandir, soit que nous
l'éducation ; il présente aussi des difficultés plus graves. ayons reçu l'école dans cet état; ou bien il existe depuis
Pour réformer une école en y rétablissant l'ordre moral, un temps plus ou moins long dans une éçole, où nous som-

c'est-à-dire en y rétablissant la discipline, il ne s'agit de mes appelé à succéder à un autre instituteur et qu'il s'agit

rien moins, en effet, que de discipliner les esprits et les de réfarmer.

cours. Or, ceci est le but essentiel de toute éducation. Exainons séparément chacun de ces deux cas.

Animer ses élèves d'un bon esprit doit donc être le pre- Lorsqu'on succède à un instituteur sous ja direction de

mier soin d'un maître qui veut régénérer son école. Mais qui la discipline s'était affaiblie, on trouve toujours quelque

qu'est-ce que le bon esprit dans une école ? Qu'est-ce qu'un peine à réformer l'école, par suite des habitudes contractées

mauvais esprit ? par les enfants et par les parents eux-mêmes. Cependant la

Le bon esprit, c'est ce qui favorise le plus la tâche du tâche est plus facile, parce que le changement du maître

maître, ce qui lui fait aimer ses fonctions et l'y attache ; le rompt toujours plus ou moins les habitudes. Avec un maître

mauvais esprit, c'est ce qui paralyse ses efforts, le décourage nouveau, tout le monde s'attend à quelques changements,
et lui inspire de l'éloignement pour sa profession. on y est préparé pour ainsi dire, et on les accepte plus aisé-

Les élèves sont animés d'un bon esprit, quand ils sont ment. On y résiste d'ailleurs d'autant moins qu'ils ont pour

dociles, soumis, obéissants, respectueux ; quand ils viennent objet le bien véritable de Pécole et non la commodité e
en classe avec plaisir; quand ils exécutent ponctuellement l'instituteur ; dans ce cas, en outre, ils ont toujours promp-

les ordres de leur maître, allant au-devant de ses désirs et tement la sanction de l'opinion publique.
faisant plus qu'il ne demande ; quand ils lui montrent de La meilleure manière de procéder en pareil cas est d'en-
l'affection et de la confiance; quand ils témoignent du plai- tamer, dès le début, l'ouvre de la réforme. Mais il y faut

sir à le voir, accourant au-devant de lui et recherchant sa apporter une très grande circonspection. En conséquence,
avant d'entrer en fonctions, on fera bien de consulter, sur la

(1) Voir No. 8, p. 134. marche suivie par son prédécesseur et sur les améliorations
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à introduire dans cole, ispecteur dearnd me ars les avoir entretenus utic la nécessité de
le maire, le curé, le délégué, tous ceux enlfinî qui peivent conduite et de la ferme intention o l' est du r
nous ader ur ce qu'il y autrait à fiire. Il couivient d'ail- la face de l'école, ou aunnonce enfiut, a la veille ilq
leurs de nerien entreprendre sans s'ètre concerté avec l'at- jours de congè ou de vacnces, une nouveie vrm
torité dont on lont, avant toute Chose, avoir l'aplrobation. de l'cole et l'adoption por li rentrée d'u mil
Le nmaire. Cn outre, peut prendre quelques mesures pour nouveau.
seconder nos etrts, et le euré, de sou cùté, peut nous aider On profile alors de ces jours de conigé pour fitre subir 
puissamment ai moyen de quelques avis adressés aux ht>sse une transformation, aussi eo lète 1 ti es
parents. sous le rapport de la propreté. de l'ord re et di rra

Ceci réeIé d'un iomumî accord, quelques dispositions de tout ce qui s'y trouve. 11 hiut que.t jour de Irlrt,
matérielles doivent précéder l'uverturee lit classe, aspect seul de lit classe témoigne d'une voilin bla

Quand le clangemntîîî d'instituteur a lien comme cela se tch ianger de syste n ' dechangeinent dit d'ail! uru
ratîique en général/aux vacances de la tin de l'aiée sco- apyé, de la lnirt de l'utorité. do ques-unm ki

laire, aux vacaiices de Paguis, la iermîeture de 'école peu- res que nous avons consedîlles plus liat. Ilne ti',
danît ces jours de congéSe prête très-bien à ces dispositions. ir un amiour-propre mnl aciem, vraindre de 'o
Mais quadl ile circonstanees forcent à faire ce changement ecours dans une nuvre a i i dect,'1ue ini rfarna
dans le cours de l'annéiee, il serait à désirer qu'il y eût quel- école.
ques jours d'intervalle entre le tépart de notre predécesseur Cependant tous ces moyens extérieurs es' aprvt
et notre prise de posession de l'école Cet intervalle secei discours es exhortations tout e a lie Smi( i'ne at
elnové à tout nettoyer et à tout mettre en ordre dans la liîntasmairorie si les titits i'aucoi lnaient pa ile>
classe car il arrive rarement que l'indiscipline et la a ian-A prés avoir été lis aveu solt'nnîitë lme ruglemienet t'
vaise tenue d'une école e soient pas accompainées d'n du temps ne doivet pas rester aie lettre niorte. poi
déflau d'ordre et de piopreté. ger les élèves, ils doivent. commener par lier le iltitro.

Il est donc indispensable que dès le premier jour, les Si aupaant nous avlons montré quelque rein w,
enfants, en mettant le piedams 'éolesoient 'ralppss du si nous nous écartions queuieibis de la Tgle. nions n'm, e.
nouvel aspect des choses. 1l finut les convaincre Par Cet montrerons doréniavant e luis rigide brvner. Nn
aspect qWen cihangeait de nuaitre, ils vont changer de ts rdns s parti dt ce jotur, le prei nr la ch j
cipline. A istant. la cminte mlée de respect, qui s'en- nons ie la terminerons avant lheure. aas, ts n
pare toujours des enfants à la vue tdlune personne inconnue, texte ou sous tut autre, nous15 ne lionu diaspet.iserois du cet
ait sur eux et leur fiit sentir inistiietivemnent que la claitie est det'ermîiné iir'emidod tI*eeî. n has dtems.ndre.
des aneiennes habitudes est rompue. lis Comprennent i'ni aussi sobre de punitions et du. ilejinets qgte nous i'il utivL
nouvel ordre de Choses comtmence ; ils ne savent pas encore; prodigue autrefiois ; iais, quand ule clhose est pîsed
leqel, mais ce n'est plus l'ancien ; cela suflit, l'effet est nous tiendrons la main avec ilflt'ibiiité ite qu'elle sot
produit. Il faut profiter de ce premier moment p:our assurer exécutée. On saira bientôt ijît'îl nî y a autnll moyeini
notre empire. der ui ordre til uie défense, et 1on comprendra qui vir;

i le maire, le curé, le délégué assistent à notre itistalla- mieux s'y c iîorur iînmüédiatemiet que dtsayer tine -
tion, coimmile Cest ig ila i prononceront naturellement sistance inutile.
quelques 2nots pour appuyer Peffet qui résulte du change- lais, poir t'ire disparaite me ridée dl'ne rêistance
ment opéré dans la tenue de la classe. On lit le règlemnent ce n est pas assez de dompter les esprils par la viuilmwe t
on fait connaitre le nouvel emploi dt teips, et on ainmnonce la ferncté, il fiuit s'aitacher les eours. Persaons.io

lue désormais ou s' co formera scruuluselmeit. bien que jaunais nous n'obtiendrous 1n1 empire dul'e
Il est dt reste presque inutile dt'ajoiter qt'aucune de ces les enfants si nous ne g-aiolis pa leur colialite etleur

paroles ne doit étre itn vain mot, et qu'a dater de ce jour, amour. Orour avoir la:enfirnce des ennts, il hit le
Une ère nouvelle doit commencer pour l'école. La ponctua- e témoigner pour en être aimé, il tiut les aimner soi-lintn

lité du maître a s'acquitter de tout ce ue le r'glemnt Les enfilmîts, dit-on solivent pour exuelsr l'in eur g'
Prescrit sera POUr les élèves la preuve qu'ils ie pourront témoigne à leur égurd, les ents sont naturellement lt'gtrS
plus se soustraire impunément à leurs proprs oblhgtiolis. dissipus ; ils liient à rire et a s'aniusr plis qu'à trava

ovons maintenant le cas où lion est n possession de lr ils preilient un nia iii plaisir à contrarier en fiîautelécole depuis it certain temps, ait moment où lonî éprou ui est défiendu ; ils sont tl'ailleurs promnpts à saisir le côt'
e besoin de la rérmer. ibile Ot les dièhuts de ceux iti les dirigent, afin d'e îP

Dans e caus, la tcelî e plus diflicile, parce qu'o a atu1- f tour se dispenser tt travail et de la sotutliissio 1n e
jours de lt peine à amener les autres à elhiuir la couite ceci est vrai, et les enfiu ts ne sont pas, nalhereuemei
qils ont justue-là telue à notre égard. Aussi, tut institu- plus patriitils que leurs naîtres';' ais, milgré ces petits tr'
teur quîi sentirait l'impossibilité le litire le bien en persévé- vers, les enflants sont disposés à l'anour et à la conlfianîcc:
rant dans la même voie, et qui ie croirait vas pouvoir rélis- ils s'attalient. à ceux qui leur témoignent <le l'aff'ectioii. <t
sir à rompre avec le passé en restant dans la imme coin- qiîuand ls ninet, ils soint préts à tout faire pour le thIu'
nne, ferait-il bien le solliciter tini clanîgemieit de résidence. ger ; rien ne leur coûte dils ce cus, on i, ient
Il suivrait alors, dans soi ioiveniu poste, la mîorelie ique clforLs dc toute espèce.nous venlons d'indiquer. l-e] Ime fiutt ps croire, toittelois, (ite nous disos

Ce changemtnt de résidence n'est pourtant pas indispen" enfants -à nous iiimner, ein leur disant que nous les ailiOi
sable ; iais il l'alit e iersiader d'avance qu'on rencontrera Disois-lh leur moins sou vent, is asinolis-les véritablemleit
plus île difitiutés et qu'on aura besoi dl'une plus ru L'afl'ction ne se témoigne lis par des paroles, elle se liu
torce e v 'olo>nte pr les vaiuerer. par des actes. ii les enms s'apîrçoivent qu'ils nolis s 1it

Damîs ce cas encore, ftît adopter cii partie le même à charge; que nous les Ijons que nous ne restolns 'vc'
plan. Il est plus aisé de changer bruisquneinît d'anciennes eux <lie quandinousy sonimtes absolument forcsli
habitudes que de les modifier pucîî à leu. Le changement cas excepté, nous nious dètorirons et 11ouis éloiglolns d'eUS
devra donc être préparé et avoir été annoncé mais il devra que nous les rbutons quand ils al rochent le lo pr
être complet et presqte subit. Il faidra de umêrne s'en ci- 1xnous questioniier et nous adresser mne prière ¡; <h 0 1,
tendre avec les autorités en les priant de nouts seconder. n'avoiis jaanis une bonne parole à leur adresser, tIt "i'

lua, après ia'oir adressé îtielyefois des avis aux élèes, glage d'amitié à leur donner ; si eliti loiit's nem
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, jttërt pt ce qi ltr arrive en buen comme en rwpOS nomitané qu'on accorde'a la ierre' Lenfant répond:
us airols heau dire, il lim troiront pas â lotre mot r Cest une terre laho, able qu'on laisse repo-er on Cst un champ

ui lotr oenur restern brin pournous n'On lae rn1dnte Mo o eI o' pouvez fou bien

naméon d ne uit véritible ar.ec cette ten- U ter es i élises, tolat 1 m iÎSant o evei re lai nivcetnt l Ia
.'%iiiioiisl'm dér' qui att a lnre nde, 'Iue la jachère nesi pas tout àîfru im prodMuatve. >lu i

(un111 peèro qui si ss enfants pirécisoinelt e in f ;t dht . C'est un elhainp qu'on laisse pendait ut an -ans cil-
rai-ails *0iî :lui coltent at ons poIur ei ilne tur, vousobjectez "Pasprecisént vousditestun a n ; trti sil y

atl pîrolinde hasée sur le setiieit. ti leurs iesoins a dans uehytes pays tes jachères qui durent davvante; ous dites
à ne se laisse as rebuter par quel.tnes défauts inhérents sun cultur i dn la plupart es pays le dnip enl eb lQ reçoit

ue e. Ai ions-les1<k. cet :1 un ur qui brise toittes les n pliei1rs jabour" lo gnéri te soyez pas trop priopi 1

mnres qui <kdipte les <ntisr les plus truits, et lous pou- conapron.r iplknetnv une repoie ; car t t rendre les
re ertailis de voir le r atnour répoiidre au nôtre. , euhiiuiut timidk et Ineutre iltaIl ai ce qfi ilp îexjrciprutut lilba. etiu.

Il vaut miu dite: -e Ce .î pa tout a fait cela,. vuis avez op-Niauos Nou S i it ds lors ce liti I y avait île dus inipor- proé dbutaa vous nc l'a·zp tn ost ui fait Ptteit.''
tuit po)ur la trfb riie de notre vclo nlous atirons fonte lia La répons-e est-elle trîs-bonnii, teinez-en tre eotetein i

tplin sur l lase ])ls solid. l'a mour et le bon espritj surtout quand vou ne Viruls v tuendiez pas ; par là vous inspiez l
ves. Enî assurant le s ecs de l'îdiicatin ties enlitits èmr tAe interrogé et vo0 tio l nez u cduourage:n eafantM imides.

eos sont ciis, nous aturos lîissi fiit hentcotp llpîr 'itr vous a-orer qie tes enfant ont répondu avec initeiligenlee,

nr intrucitiI; Il oe inîts resterat plus ptour assrer leurs faites-lur temups en tlmprendre couile le :réponse; eî.st-

s epanetteiiaui ez-leur e qui'ils entendent par tel n tel mo; par
exempt!le : fuemt-e Wiu voub ýppl-eez i ch:unip iIproducIdf?

t d rvil. Qi 'ebi-ce que C'est qu'îune terre OIll se ripéeric
Nousvrrois dans tuit prolîaiii article ce qu'on peuit fire

ce rapport.- oura ae J uefurs) t n. si noe s
Si la rétîrnise (le l'élève est tout 'i fait lc use, chîez d ü

Sr la pro ient, . selo a cifranm ee, ou von' fecez répondre à a
place u de sis condisciples, ou vo nmèUnei bu i-nm mg rou-

tactvc me nes en Que1: ntiltils118,i nulib e 1*' Art W .1 eîscgnie' ne n réponse dîell ue troviei dotburbi uFuîîcîi i
(Stte Pit!rro iaiteuir qui i i'a klas prévu moin barras où il pouvait jeter

télève. Par exempIe. 'terro te r, se placant ti t > eau v é rit
1.1 s nV ivi:s r ol.S x I. i m s ne MAUR= lavec dle la mie cette ph ras- LAI balume bemiait très Wile

i a rme r rcnlr / ron atm L in ,i;i tête il nlfantt." il fera lirîete phr:se tol' uit hant a on éléve. et
. il lui ai ensuite: 4' Qîî'esi-'e que le mnot Jiwia'niuit ? L'eünir

Jirî a acjn, C'estd-i-ilire qulb rilst loi divent pas répond cornm répondra sans hésitor aC'eiiparfait ce 'inúienti la vibe
e flt trop sonvent, aussict qn'ils ont enîtendui la quest ion, quel -pl gnea. i pris IlAhbaine pour tinc itie feiine. Ce te

il d in mu ual ur nomiue l'av,îî mr.tmniîdiîq iaîi elont n ils doivent pre- r éponse, qui exciterait l'hilarité dans une t-:ics de collége. iiétoii-
erit.'î hlire attention a ou qiton leur demande, et voir si l i tua aucun élève dans une école pninaire: toits airaient répondu

éis giîiils veulent donner coivient i la derndaure : autrement ils de ruèrue. Le iaitre aurait dû (lire d 'abord h Faies bien anentlion
.1iadint au h eart que vous Ie devez jamais suifirir. icl ce qIu vols allez répontre: t Alibane éta it i ! eintre céllèbe.''

mez-les ni : id ire fraliieiient ' sils n'ont pas comnpric lit Le plus souvent lai réponse est défectiiquise, ou pafrle qe raifant
éestion. a rpondu trop promptement et au hasard doit lri

Jsi itdlijriblement,c e i i-lre assez liait pour que Iinistitu- Inander s'il tombe souvent dans la néle faute; ou pairce qlue
(rI les autîis étèvesI, qui, doivent s instruire par la réponi se, leutanit ne s'est pas donné assez de peine prur bien saisir une

j!ui-ivlet la coniprer sans le moindre cílrt. Criere'est aussi tit guestion qui, par elle-iêne. était claire. Dans ce ea, il et bon
u1laîiit, mais on n corrice plhs tîilenient les enfaînts ile titi d'oblirer Pélève à faire plus u'aitention. Quait qx élve qui

leinir.l est tdilieîl il' obtenir le eî'îtains sualts 1iiuijs parlent réennt de iravers parce qu'ils tie saveni p:ee qu'on leur a appri,
eZ Iaut ;s acuis devez insiuter jubt"aà ce qu'ils h fle stI. ,Io par paiss soit pai r mauvais voutiloir, soit entli par éfatl d'i

.>n Iinl, pour etla, de laine répéter enfant a question jtisqu'il ttlligeice, il ie finît pais perdre le temps à les questionn:r; il
r î qu'iI lalise sZ h;ailt ; suvent aus-i on peut cpu stionlier titi faut_ recommenener air nouveau. frais i leur apprendre ce qu'ils

qiu i rpond d'unî toit ie voix assez élevé, et te donner pour lie savent pas.
ilèle a càei (lui né poni trop bas. Quand une réponse a 'est défectuuse e partie, cela provient
Il bo duan oerlais cas d'obli r les élti-es, surntut ceux qui i 011 ilu e qu'elte contient trop oui de Ce quelle contient til pio u ou

'arit inatltent il'-. i répandrt par iine proposition ctitière. P ar I do ce' qu'ell' t>atil e.'priiée. Dans Ce dernier tas. Pi ls ituteur
îmlle, si l'on Ilemiatait ;a Où va Pinie du 1lom airhs la. taea d'iotenir qu Plvuexirime mieux, enu liui.arutt à pu

xSi que einifaitt ré'pca1dit: Au trib unal de Dieu," il ne ré- près uni ces tennes: e J.e sais bien ce que vous voulez dine; mais n
aarmt pmut pa une popnsitin et1ie, puisque le sujet t polvez-ious pas le dlire lun peu plîs cîlairement ?",10u bieni il se peut

'attribt île sot pas e primés. Une tlle répunse est top abrégée 1 cpie vue compr niz. e (le vous dit es. mais moi je le 'eioîprentws
Trolr lu'elle lit contplhte, il aumit ftl lir: " Lne c l'hunnut' pas e ti oiiriez-vou pais mIC lt'xplitli er nii peu mieux?

ui. lao q au IribituadiDie."' P t île petit n venir a bout Par ses propres5 fore Pi'aiidem et
meratuez taimn (pi e iauis bauicoup cie Cas il vaut uini liasgérra d.o xpress ions Phu cUnvenabls.

s conteiter tic' oqs rponssabrégées qui fonit ganer ilt temps. atrement ue répnse contient trop ; uais ilinv sotvet qu'elle
hr touajurs Ics pimpositions omilètc's,'ts h tinurs remre cutiont trop jeu. Voici de quelc tia o n pei aider un enfint

useimmu ne iort nive x. Vous h dites timiété e dcjiavanc: à igera umi répinse insillisate. On lui a uinadé :' Qu-osat-c'
a h N it es bis ls chuis conveabitb's pour faira le seq et lc qun; sacrernent? Je sippose gIl'Jet époindte: ' C'est uit signe

tritir (porte i chi rul 'I " il vous répoundra i, Le bois ilu pai'nler, ch extérieur ; "l cote lépolse est iîaiflisatie. Pour lui faire remnargqler
paieir, iti -ontd;;, et IS 1elui du cali Il. est ictiti e îcit (le qui n quue a i réponise le matie petut itli dire: eC'est vrai, Ui

te: foits lia us convcnahls potr fair le sep el vo- saceinent est tn siue istérieur, niai- thairpe inmire, la soit
r m hr lto bon qute l a cn et a réponse s l ie clohos, lut aniii i îles signes extérieurs, eepuiendant ntus

lr u :nu i a wa est mort le ri de France st ne les nommns pas.saerein'nts. Il faut done dite dI quoi ils sont
3? ~11V FuIO a ulpy aMMiu. oaVaut les sign e Ù M extrierj

qIia te i dirte Eiuelle année est iorit leli Il. France Si vous ie recevez de vos àé es alin repnse vi re ies joui,
not oms~i -,e rci de France saiint Liois est iort it ann I tli'z ce découvrir ta tats de heur ilie e îjî a te pouvoir les

s rlee ay. st atmout lercii v France saint Louis ?-L aitder tiOiye li rélinitsci que vous Iésirey.. Celat provient sou-
aoi I .oîi est mit Arc io. ent

A p t tm uinutreit dili une r crtai l e e e cl sont itop tinides. loues eInrez i r i lispiranl t
éleve nneniti t tuî. Ily ru n j mîte'rrogaiomrc quiii rriuvent du la couimie n vous et en ne p'rmeita uis qu'on se nmoque

lrnponses, nltelt a iluites qI Itilh ls soient, lorsqiin 'Ie e lmi rli ponses su'is vi nent à e omper Fait us-lur d'orcl
aîhcm ia irnot à ilot avec la répoeiî'ni i 'ils ont dais lu Pensée, dm questions faciles. et tOiigiez-teur voi sat isl'rtco quand ils

tuve tlans letir livre. Vouaites: Qu'est-cg la répiudent iien on ime atsez bi. Faites-leur reimarquer ave
t?Vous Voust lilttlitcZ hi t'elit répoiise -ci a 'C'est 1ll1î qulleu uromîiaiîcîa leuirs Coitut isviples répoiteni; et comîbieni cie pîlaisi r
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vous en éprouvez. Dites-leur aussi que vous êtes bien plus contentde ceux qui se donnent de la peine pour répondre, quoiqu'ils ne réus-sissent pas toujours, que de ceux qui se taisent ou parlent trop bas,
de peur de répondre mal. Ajoutez enfin qu'il est agréable à Dieuet à notre Sauveur qui, dans le temple de Jérusaleme, à l'âge dedouze ans, répondait si sagement, de voir les enfants ne pas s'abs-
tenir par crainte, par timidité ou toute autre cause, ps répondretout haut et aussi bien qu'il leur est possible, selon l'exemple (leJésus enfant leur modèle,

Cela peut venir aussi de ce que la réponse ne se présente pastout de suite à leur esprit. En ce cas, on doit attendre et leur laisserdu temps pour s'en ressouvenir, quand on voit qu'ils réfléchissent.Cependant, pour ne point perdre du temps, il ne faut pas attendretrop longtemps, vu surtout que plus on attend, plus les enfanîtsdeviennent timides et honteux quand ils n'espèrent pas trouver laréponse. Les presser trop pour en obtenir une, ce serait non-seule-ment inutile, mais fort nuisible, parce que cela les trouble et lesinquiète. Cependant si l'on remarque qu'un enfant ne se donne pasde peine pour réfléchir, on doit l'y engager d'une maniere conve-nable, par exemple: "Allons ! réfléchissez un peu ; vous trouveraz laréponse si vous voulez y penser un moment." Il faut attendrequelques instants, et si l'enfant ne donne as Ie ré P

Etendez ensuite sur le linge préparé la quantité suffisante pourcouvrir la plante des pieds, en ayant soin de ne pas en mettre jus-qu'au bord.
Saupoudrez d'une forte pincée de camphre en poudre.Pour pouvoir piler le camphre, il faut en prendre un morceaugros comme une noisette, verser dessus deux ou trois gouttes d'es-

prît-de-vin ou d'eau de Cologne, il s'écrasera ensuite comme du
sucre.

Posez sous la plante du pied ; mais assurez-vous que le cata-
plasine e soit pas trop chaud; appliquez-y à cet eflet soit votre
joue, soit le revers de la main.

Rebroussez sur le pied la pointe du fichu; enveloppez avec les
(feux bouts que vous renouerez a la cheviflýe.

Cataplasme sinapisé.
Faites comme le précédent, avec la différence que vous mettezune cuillerée de farine de moutarde contre deux cuillerées <le farine

de graine de lin et que vous mêlez le tout ensemble en versantl'eau bouillante.

Manière (le poser les sangsues.
p ponsae sti-Ltuteur ne doit pas répondre pour lui ou en interroger un autre, mais Les sangsues doivent être sorties de l'eau deux heures avantil doit tâcher de l'aider à iéfléchir ; ce qui peut se faire en le met- d être posées, et mises dans un verre ou une tasse recoeverte dî'untant sur la voie par d'autres questions. S'il est impossible d'obtenir chiffon de toile bien attaché autour du verre, pour qu'elles neune réponse à moins de s'étendre trop, insérez la réponse dans la puissent pas en sortir.question, et arrangez celle-ci de manière qu'il n'ait qu'à dire oui ou .Le papier ne vaut rien, parce que les sangsues le détrempeit etno.Cependant, si l'élève a méiéune petite humiliation, passez s'échappenit.Pnon. aepoudPnterroge Pmérité u e qu n élèvesne Mettez les sangsues sur une serviette; essuyez-les et mettez-les

à un autre pour l'interroger. Presumez-vous qu'aucunî (les élvsnecurpondre; ré ndez alors vous-même, et exigez qu'ils répetent dans une ventouse ; à défaut <le ventouse, dans un verre à liqueur
pourra epone ane Géra de tucion Prils re ou autre verre de cristal de cette capacité.votre réponse.-31anuel Général de l'Instruction Primaire. Appliquez immédiatement sur la place où elles doivent mordre.L. n'ALTEMONT. Si elles ne prennent pas tout de suite, enlevez le verre, frottezlégèrement la place où elles doivent prendre avec de l'eau sucréeou (lu lait également sucré.Hygiène et Médecine des En fans. Si elles refusent encore de prendre et qu'on puisse avoir uîîc(Suite etfin.) pomme, coupez-la en deux, évidez-la pour en former une tasse,mettez les sangsues dedans; elles prendront promptement par hor-reur pour la pomme.

MANIERE DE PREPARER ET D'APPLIQUER QUELQUES RE31EDES. Ayez du sel près de vous et deux cuvettes; à mesure que lessangsues tombent, mettez-les dans une cuvette et saupoudrez-lesManière de faire l'eau panée. de (Yeux ou trois pincées de sel, pour les faire dé gorger; quand ellesMettez de l'ean au feu dans un pot de terre ; quand leau com- ont rendu le sang qu'elles ont pris, mettez-les dans une cuvettemencera à bouillir, jetez dedans quelques croûtes de pain ; laissez d'eau fraîche ; au bout de quelques minutes remettez-les dans lebouillir dix minutes et passez ensuite dans un linge blanc. bocal où elles ont l'habitude de vivre.
Si les sangsues, après s'être remplies, restent trop longtemps at-

Eau panée plus nourrissante, tachées, c'est-à-dire plus de vingt minutes, saupoudrez-les légére-Prenez quatre onces environ de mie de pain, mettez-la dans une ment de sel; elles tomberont presque immédiatement.mousseline claire sans serrer lu tout; mettez dans un pot de terre, Il faut changer l'eau des sangsues tous les jours; îîe leur donnezcontenant quatre à cinq verres d'eau; faites bouillir pendant un bon pas d'eau de puits ; elle ne tarderaient pas à mourir.quart d'heure; retirez du feu, pressez le sac de mousseline avec Manière d'arrêter l'hémorragie des sangsues.une cuillère ; retirez-le ; sucrez l'eau panée avec du sucre et mêlezchaque fois que vous en donnez à l'enfant. Quand les ouvertures faites ar les
Manière de faire diverses tisanes.

Eau de riz. Prenez une poignée de riz; versez dessus (le Peaubouillante ; mettez au feu ; aussitôt que l'eau commencera à bouil-lir, jetez-la en laissant le riz au fond. Versez d'autre eau et faitesbouillir pendant un bon quart d'heure. Passez ensuite dans un lingeblanc.
Eau d'orge. Même procédé.
Eau de gruau. Même procédé, sauf qu'il ne faut pas jeter lapremière eau, le gruau n'ayant pas l'âcreté du hiz et de l'orge.Eau de gomme. Mettez deux tiers d'eau froide dans une carafe;mettez-y ensuite 1 once ou 40 grammes de gomme en morceaux;secouez bien; au bout de cinq minutes, l'eau de gomme est faiteremplacez à mesure l'eau que vous prenez, et secouez chaque foisque vous en remettez et que vous en ôtez; quand la gomme estpresque toute fondue, remettez-en une demi-once et continuezainsi tant que vous en avez besoin.

Manière de faire les cataplasmes.
Cataplasme camphré.

Préparez un mouchoir ployé en fichu ; mettez entre deux unmorceau de taffetas gommé.
Prenez de la farine de graine de lin ; ayez une casserole ou ter-rine, de l'eau bouillante et une cuillère en bois.Versez dans la terrine ou casserole la quantité <le farine de grainede lin nécessaire pour vos cataplasmes. Versez dessus petit a petit

l'eau bonillante, en ayant soin de bien mêler ; versez-e jusqu'à ceque vous ayez une bouillie assez épaisse.

pr sanigsues saignent trop long-temps, prenez un petit tampon de ouate, mettez dessus une pincée(le poudre de colophane et appliquez le tampon sur les trous quisaignent ; maintenez avec les doigts en appuyant un peu fortement.
Si au bout de cinq minutes le sang est arrêté, levez doucementle oigt, mais sans détacher la ouate, et maintenez-la par une ser-viette ou un linige quelconque.Si le sang continue à couler sous le tampon, levez-le, prerez une

grosse pincée <le poudre de colophane, mettez-la sur la piqûre etposez vivement dessus le bout du doigt. maintenez-le sans bougeren appuyant un peu pendant cinq minutes ; si le sang ne coulepîus, ayez un tampon de ouate recouvert de poudre de colophane,levez doucement le doigt de dessus la piqûre, sans décoller la colo-
phane, et replacez immédiatement le coton, que vous fixerez avecun linige quelconque.

S'il y a plusieurs piqûres qui saignent, vous appliquerez autant
de doigts qu'il y a de piqûrer, après avoir déposé sur chacune unebonne pinces de poudre de colophane. Si ces moyens sont insuffi-sants, il fau sans plus tarder appeler un médecin.

Manière de faire prendre les bains de pieds.
Bains de pieds de savon.

Prenez un seau pour bain de pieds, versez-y de l'eau chaude,prenez un quart de livre ou 125 grammes de savon blanc ; grattez-le avec un couteau jusqu'à ce que tout soit réduit en tout petitsmorceaux. Faites tomber à mesure dans l'eau chaude, mêlez en-
suite avec un bâton. Quand le savon est fondu, remplissez le bainaux deux tiers au plus avec <le l'eau froide et chaude ; pour vousassurer que le degré de chaleur est suffisant, plongez-y votre avant-
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l il faut que 'oui puisiez l'y inaintenir sans elte inco intodô Creuîîýs, fouillez, bclez; n laisse: nule lacu
c Où lit inm ie tia ltse et relasse

ludt unentts piedtI d l'ienfant ; s'il se plaint tde la file lir mort, les iti vous retoinie:t le chni,
otuir. tez du IP'eai froide, quanl tImnmi vons trouveriez lu De-ç, de-l i isrtout; iii ie au bj <'ii out ite l'un

leh poin La peau des enfanits, et de certains enfants, est, Il en rapiorta davanrage,
ati le sol, et trème inteseplus seiible que la nItro aux argent, point dje cach, uit ce ore it sa

dut chlaud et du froid. De leur montrer, avant, sat muerieg aluenice~ u<llearailad unttrew
a von f e raer Feinfalnt, lu sang eu portera à la tète, a la tîqu le Iarîil et ti ldur.

. et vous lui ferez pi.. lu tal iue le bien avec le bain de I'As
; quit vtire Obstiman loi aura maintennît trop chaud.
Qualnd l'enfant a ls pie dais l'eau, couvrez le seau, les jan iits

tcu eltisses avec ie serviette, pour iatitenir la chaleur. Exe es dle fr a re.
chatlt'[. b:u toutes les deux <«u troin iiiai tutes, en ayant bien i

ilde inlettre votre ini ntru les jinIbs dle l'enfant et I'eau proo era pue a re, de la 2c et de lit ic.
versez, atin le le pas Pècliatder.,

ei l'einfaiit >e trouve bien i bain, coit iiuez-le pondant quinze
49:; milnites au phi1s j
yez (leu.\ rvitt chaudtes, en coton, poun eseer les Pieds
taveploppzde vite de eramte de re roih 1eent.

Si pentaut se r ]etuh tittz d'avanice dans oen lit une boute li
a benahud e.

Ilain de pieds de iou larde.

Même proèdé, sauf quýiI faut verser 1 15 grainni es Iil utii quart
dlivre d farnin, de iioutîardu dlai s l<t ii. n iii instant avatt de

les pieds de l'eilîimtt dams ba n ., i

Bain de I;îkîL de sel cl de iuinaigre.
NhimOa m(yedté. latites foude deý ÿ.sss pignéses de stl dans

k piieds, muittfi iiftles avati d Vy l»mettre les pieds de 'enfant,
Il versn titi verre le vinaigre at montent dut bain.

Ha i dc pieds de ceudre.

Si vous i'ivez ni motard. ni sel viliagre, preiez Une grosso
letée dtetndro t iisée iiett z-la dans ti oireon, nouez, ci

aie serrant pas la cudre ; mettez dats le bain de pieds, pressez ià
î!ucieurs reprises la cendre, pour en extirper tut le sel, et laissez-
i laits eanit pendant la durée dtu bain.

Mlariire tlt placer tes veiitouîîes.
Pretnez une veitouse . si vous n'avez pas dt veitouse, unîî verre à

bordeaux ; mnettez au fontd quelques gouttes d 'esprit de-vin, alluniez
avec tine allîîtnette oit titi ellifloriî do, papier ; quand lesprit-de-vin
e i enflammé, aippiqtez iminiédiatenment la ventouse oit le votre sur
la pallie ou vous devez et imettre, et laissez quelques minutes.
Ayez i îaigi r prou ptement, pour ie pas doimer aux patois dii
rIne lemps de sechiaujfftr, cet qui causerait tie brûl re aui moins

Quanid vous voudrez retirer lai ventonse, pelîclez-la ltgèremnelit
lete, appuyez avec vot re doigt sur la peau tIti côté Opptoséi pour

faire entrer lau daiin, la ventouse ; elle se détaciera imédiatenent.
ta peut appliquer ileux, trois, quatre Ventotses a l fois ; mais

cest iti peu dlouteux ai utise dt lai tension île la piean.

Bouteille d'eaui bouillante poli r les pieds.
Pree titi cruchon ou titae loteille de grès, remplissez dean

boresque bo tet, bouchez solidenent. Ployez ttie serviette ei
ch, roulez-la natour dle la bouteille, renouiez les deux bouts du

lilhu de a inanière à îainitenir le botch,'n, et mettez dans le lit en
ayant siii le nu pas fLaire loucher aux meds du l'enfant, decrainte
de le birûler
lteouiveler i elmaide toutes les cinq oit six heures.

Cu.irr:s ns Staon.

XercIc pouir les Flèe es les LCotes.

ers d tippercid r( ptr r(rur.

1lABOURi:U il ET e NFANTS.
Travatlez, preez d lia peine :
re st le font li qui ilatnîque le mois.liii ricie labouireuîr, senîtiîti sa moirt Pîrochiaineî

rit venîir ses eiifantq leur partît sans t sttîitîs
Gatrdez-vus, Ieur dit-il, <e vendre l'hritage

Que noes ont i lais6 Taos pareits:
Un trésor est caché dledanis.

e ii sais pas l'endroit; ais uni peu dle courage
V<1S < l. fera trouver vous en vieillrez it bout,

tuiln. votre champ dès qu'il aura fait l'îCt ()

--) l v, Ir. t ni, i i urus pîi

Les Arabes.-lartout oit je les ai vut,, les Arabes m eout panu
il une taille plItôt grti que petil' Partout où Vulis les verrez,
jeunes amiis, il vois paraîtnit ais i, coille à moi, Plutôtras

une petits. L.eur démarelie est lière, ils sut bien l'aits et légers
ils ont lai tête ovale, le fnît aait ut al 1ité, les veux radS et coupés

vi a rande. le rei Iard umiale et feiglliiremeînt dlnx. jîen n'l
îîaneerait chez eux le seavagesis avaient toujours la bouche fer-

mee : mais :iissitt i ils veulent louvrir pour pairler, ont entend
unie larue rabruynte et ftute riernt asirée titi aperçoit de longuies
deuts anssi blaii'lices qlue la eite. 'Arbu seedlreit de ón neî<t
heuro i la fatigue les voa' es ; il s'iiabitiuc à se liriver de soinnil,
à souffrir la faimn 1 1-t soif et haleur, Il te gli e aJuCI dUs ex-
creices qi peuvent h te uties. Nais il nese lit pas - Chacun

til doit peilset queà stoi, chacun tic doit aimer que soi a" il n'abani-
donne jaimais ses amis dhin le danger et il e.t attaheli - sai famille.
Il a rand soi de se,; clievaiin. Il oiane ;es chimeaux il les
élève il les dIresse. l'eu de jour.. apiés leur înaissance il leur plie
les jambes sous le ventre. il les coniraint a demeurer a terre, et les
cliarLro, dans tulle sitîatiou, d'tnti poils assez kitîd, qu'il les iceati-

mine a potier. Au lieu de les laisser paître totlle heiure et de les
laisser boire quand ils nit soif. il règle luis repas ; lorsqu'is sont
un peu plus forts, il les mène à li co'lrs. L.es chevaux sont anssi
d'une utilité imnmense pour les Arabvs. Le irait suivant le prouvera
Un Arabu et sa ilîavaieit conçu le projet, dl'attaquer dans le lé.

srt, pour les pii er, les caravanes qui st' direaient sur Damas.
la victoire, après quelque coniplaisaete prédict ion, devait tic pas

leur échapper déjà lis se berçaient d'[une douce espérance lorsque,
at la vnutie de la nui, des cavaliers turcs arrivant sans quon les
aierçùt, tromiîpèrent liatente (Ie ces téméraires aventuriers, (en les
ttaqimat et en les c'atptuirmit sais pi l s'y attentlissnt. Notre
arabe fut blass' et pris. A la iriere hl ie, oa le coucha par
tîrre, après lavoir bien arrotól . Celui-vi, ayant auprès de lui son
cheval, folita le dlssssen iu se sauver, (et il y réussit : il ronlgea la
corde qui retenait son fidèle eoursier ; leaiiniiîal devenu libre, et de-
vinant J'iutention de usoit maître, les saisit uvec ses dents, par lat
ceinture, partit au galop, et, après avoir parcouru environ ving-cing
lieues vint lu déposer aux P ieds le sa fenile et de ses etifanitse;

puis tonba mort de fati gre.

Questionnaire.

I. lemîtplaieez chacun des protonis no rétéchis de la otrsième

pirsonne par le niOm dont il tient lat llae.
Comtuot:.J les ai vus: j'ai ru les Aiun:s-vous les verrez

rous rrez les Ananî:s:--!i.s 4 vous plaratront les Aunis rous
iarairuoil ;-is îsont biîl faits lez Ati..:Es sont bien faits ;-ils
o nt la tête ovaie : les Aiuit.ua:s on lt tête orale ;-il leur plie les

jambes ; il plie auatnu1.x les jmt ibesi, etc.
Il. Iemîijplacez. le proini taliléchli par le ntonit dort il tient la

Place.
Coîuîîa.-S eî hirii i en:durc~l it.,. tun::-il s'aiu ep

ver de sommeil : ilt halilue l'AI, ai: à prirer VAitA tu: le so mei

-il tie se lit P pas <i A lit n(: a- au i se <h igeaietît : qui
dirigeetaii les cararanes. etc.

111. Faites connuaître les autres prOtîll île l'exerci0e dInn lez-en
le _enre, le nombre et faites connuaitre ia quel mo t ils se rapportent.

Conniuaa.- Je. première persoie kles deux genres ;-i', mnis
pour à ituc. preiuère perslinna (les d Ietx genres -rou, leuxièlite
personuo, masculin pluriel dus let g -eti res, il et ma our d :e us,

se rapporte ( utcSiine; auil lit, etc.
V. Beluvez les nouis qui servent tis comiiplîSînemit aà tu atre

ntomi1.
Coiuua--.-A lati.gîe <les voyes s royages, complément dlV

ftigue ;-%-ite de la nuit : nuit, comnpléîeii t do renue, etc.
V. Relevez les nouas dî cet exercice, et donnez des notas et îles

adjttifsit de la inéne famille.
Coiuîua.-Tail: ataillemtr, iuiaarclie niaarche, Iaarcelîpied;
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tête, têtu, entêté, entêtement ; efront : froncement, frontière, fron- De M. H. Emile Chevalier, de Montréal: Les Trappeurs de la Baietispice (face principale d'un édifice, titre d'un livre, estampe avant d'Hudson, 1ère livraison> 24 pages in-8.le livre,) fronton (partie d'architecture placée au haut de la face d'un De M. Félix Vogeli, de Montréal: Almanach Vétérinaire et d'Econo-bâtiment ;-yeux, pluriel de oil: oillade, oillère, oillet, oilleton mie Rurale, pour l'an 1859, I brochure in-12.(rejetons que poussent certains racines )-amande amandé;- De M. Raphaël Bellemare, inspecteur du revenu à Montréal : Une gra-bouche: bouchée, boucher, boucherie, em uchure -- langue: lan- vure très rare représentant la mort de Montcalm.guette, langage, languedoc, 1 De MM. Dunnigin et frères, libraires à New-York: " Rome, its chur-gu rett langae a n gu c,) lan g u éya visite de lan ulangue d g f ches, its charities and its schools,by R ev. J. N elligan, 1 vol. in 12.
pour voir s'il est sain,) languéyr lan g ier (langue et gorge fumées De M51. Harper et Frères de New-York; "IMensuration and î.racticaldu porc ;)-dents : dentaire, dentelé, dentiste, dentition, édenté ;- geometry, e voF. in 12.,neige : neigeux ;-fatigue : fatiWrIt -vy'eu :.oae, eomty o.i2s eig : r ne igeux . fa i faioni •e e oin ge) s o e D e M . Joseph Bouchette, de Toronto, C arte d'une partie de l'A m érique
Voyer (pré poéàlpliedes voies, des chemins ;)-soiiiii.eil : du nord, 2 exemplaires.Somme ;-aim : affamé, famine ;-Chaleur : chaleureux, chaud, De MM. Hickling, Swan et Bremer de Boston par l'entremise de M. H.chaude, caudiére, chaudron ;-jambes: jambage, jambon, jambon- D. Smith: " A pronouncing spelling book of the english language," parieau, enrijambée, emjanbement; ventre: ventrée, ventricule, ven- J. E • Worcester, 1 vol. in 12 ; et " A pronouncing, explanation and sy-trière, ventriloque, ventru ;-situation site ;-course: cours, par- nnous Dictionary of the english language, par le même, 1 vol. grandcours, secourable, recours ;-ceaxchvlehvleeq, in 8.
chevalet, chevaler, chevalerie ;-utilité: utile, inutile ;-désert ' De l'Ac idémie des sciences de la Nouvelle-Orléans, par l'entremise dedésertion, déserteur, désert, adj. ;-victoire : victorieux; - illusion: M. L. A. Huguet Latour, de Montréal ; Dix brochures contenant les An-illusoire ;-cavaliers: cavalerie, cavalcade ;-attente : inattendu -- nales de l'Académie
aventuriers: aventure, aventureux ;-corde: cordon, cordage, cor- -deau, cordelette, cordelier, cordelière, cordelle, corderie ;-aniimal:animosité, animation, animal, adj. :-intention : intentionné ;- JU N L D U LQ Ega : galopade Is : piéton, empiétement, piétinage ;- JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.enfants : enfantin, en antillage.

VI. Relevez les adjectifs et donnez des noms de la méme famille.CoRRiGE.-Grande : grandeur, agrandissement ;-petite : ti- MONTREAL, (BAS-CANADA,) OCTOBRE 1858.tesse ;-fière: fierté ;-légers: légèreté, allégement ;.-haut : au-teur ;-arqué: arc, arcade, arceau ;--humide : humidité ;-doux•douceur, adoucissement ;-bruyante: bruit, bruissement ;-blanche Les Premières Salles d'Asile et les Premièresblancheur, blanchisseur ; bonne: boni ;-forte: forteresse, force, CèhseaCiaarenfort, efforts ;-immense: immensité; complai*ante : complaisance, Orèches en Canada.déplaisir ;-téméraires: témérité ;-première : prémices, pr imeur,primat, primatie, prime ;-fidèle: fidélité ;-libre : liberté. Cest avec le plus grand bonheur que nous annonçons que

AVIS OFFICELS.

ERECTION DE MUNICIPALITE SCOLAIRE.
Son Excellence, le Gouverneur Général, a bien voulu ériger ei niîi-cilalité scolaire la nouvelle paroisse de St. Justin, dans le comté deMaskinongé, en lui conservant les limites qu'elle ossède pour fins reli-gieuses, cette municipalité devant comprenîdre la concession Ste. Gene-viève ou Trompe-Souris, la concession double de l'Ornière, celle duRuisseau tes Aulnes, la concession double du Grand-Bois-Blanc et celledu Petit-Bois-Blanc.

NOMINATIONS.
Son Excellence, le Gouverneur Général, a bien voulu approuver lanomination suivante:

BUREAU DES EXAMINATEURS CATHOLIQUEs DU DiSTRIcT DE QUEBEc.

ces eux œuvres si importantes, si éminemment chrétiennes
et charitables, viennent de s'établir dans la cité de Montréal,d'où nous ne doutons point qu'elles ne s'étendent rapidement
dans tous nos grands centres de population. Depuis long-
temps, les salles d'asile et les crt~hes ont été établies en
France, où nous croyons qu'elles ont pris naissance ; aujour-
d'hui, elles y sont extrêmement populaires et il existe plu-sieurs journaux exclusivement consacrés à leur succès. Nous
avons l'avantage de recevoir, en échange de notre propre
journal, l'Ami de l'Enfance, journal des salles d'asile, et le
Bulletin (les Crèches; et nous conseillons fort à tous ceux
qui s'intéressent à ces ouvres admirables de s'abonner à ces
deux recueils, que nous serons heureux de leur montrer à
notre bureau.

Les salles d'asile existent depuis longtemps en Angleterre
et aux Etats-Unis, sous le nom d'Infant's Schools; et depuis
quelques années, des dames protestantes en ont établi deux

Le Rév. M une a .Lontreai, ou elles ont très-bien prospéré.Le dév. M. Bernard MeGauran, en remplacement du Rév. M. J. Nelli- On s'est demandé, avec raison, si ces institutions ne con-
gan, dont la démission a été acceptée.

viendraient point parfaitement, surtout aux orphelinats de
sob ea iUiia ns ue clanté ; et grâce au zèle et àMM. Benjamin Singer, Joseph- Charrand, Alphonse Picher, François libéralité du Séminaire de St. Sulpice de Montréal, quiLavoie, Oditon Caron, François-X. Tessier, lsaac Lucier, Alphonse Lopex orizrsu ela ugtd 'ntutoet James OReilly et Delles Roâe de Lima Leduc, Marie Desneiges La- fourni au budget de 'instruction publiquelaune, Diana Ladléroute, Philomène Poirier, Eliza Vallée, Ezilda Beau- dans cette ville, deux maisons vont s'élever dans ses deuxdoin, Marie Victorine Paré, Louise Savaria, Denise Lefebvre, Virgie a le plu m deuPhaneuf, Georgina Richer, Philomène Meloche, Mathilda Plouffe, M e faubourgs les plus populeux, contenant chacune d'ellesDucharimne, Cléophée Cadieux, Aureélie Chevalier. Marceline Poissant, une crèche et une salle d'asile. Au faubourg de Québec,

Philom ene Q uesnel, M élodie D ucharm e, Zélia Poirier, Sophranie N eveu 9 s la c è i; q i a é é n ug r e a p e m r , so s a
Eliza O'Leary, Eulalie R6millard, Marie Célina Vadnais, Rose de LimaB c'est la crèche qui a été inaugurée la première, sous labeau, Lucie Bourke, Marie Célina Aresse, Aglaé Raymond, Angélique direction des bonnes Sours de la Providence. Au faubourg
Acard, Rose de Lima Deguire Jul ie Desparois, V italine.P.éfontsine, E do ie St. Joseph , c' s a s l e d asl u s é à n o é ai n
Lauon, Marguerite Pulcnérie Benjamin, Eliza Lap te, Adèle Lefebvre, · st la salle d'asile qui est déjà en opération,ClnLator oantCélina Morin, Adle Cartier, Joséphine Laporte, Caro- l'hospice qu'y tiennent les Sours de Charité, dites Sours-
lin e C ain e, C a th erin e T essier, A g éliq e H a n elin , V italin e D uig as et G r s , et q i n st u ' e s c u s a e d l u r g nd é b i -
Julie Latour, ont obtenu des diplômes les autorisant à enseigner dans les rises, et qui n'est qu'une succursale de leur grand établis-

sement, voisin du marché Ste. Anne.
DONS OFFERTS AU DEPARTEMENT DE L'iNSTRUCTiON PUBLIQUE. Disons de suite ce que sont ces deux espèces d'institutionsLe Surintndant accuse, avec reconnaissance, réception des ou rages pour ceux de nos lecteurs qui ne sont pas encore familierssuivant: 

in avec leurgorganisation.

BUREAU DES EXAMINATEURîS CATHOLIQUES DU DISTRICT DE MONREÂ,
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La crèche est un lieu où l'on reçoit les tout petits enfants tous les comtés du Bas-Canada de Vaudreuil à Bonaventure.
(les pauvres mères de famille, obligées de gagner leur vie La séance s'est terminée par quelques bonnes danses rondes
hors de la maison. Oit les leur remet le soir et elles vien- eanadiennes, que les petits enfants ont exéêutées à ravir,
nent les y déposer chaque matin on y pourvoit à tous leurs après quoi l'on a chanté un cantique, et Mgr. de Montréal
besoins ; dès que leur intelligence commence à se dévelop- a donné sa bénédiction accompagnée d'une courte allocution
per, on s'occupe de leur instruction morale et religieuse. et d'un gaund congé. Un incident touchant a été l'adoption.
Combien d'accidents sont causés , parceque de pauvres comme cela se pratique en France, (le quelques petites orphe-
femmes, obligées de laisser leur demeure, pour gagner le lines par quelqtes-unes des petites demoiselles présentes, qui
pain de leurs familles, ont abandonné le soin d'enifants encore deviennent ainsi leurs sours. La seur riche, naturellement,
au berceau à d'autres enfants, trop Jeunes pour pouvoir de temps à autre, envoie à la sour pacre une partie de
être chargés d'une telle responsabilité ? Il est vrai qu'une son superflu. ci fit de hardes, livres. images. jouets et
semblable institution est susceptible d'abus, en déchar- bonbons.
geant les mères de famille (les plus doux soins et, surtout. La salle d'asile n'est composée, pour le présent. que des 60
de ceux qui tendent à former pour la vie un si étroit atta- einlants de l'orphelinat ; mais elle recevra un grand nombre
chement entre la mère et son jeune enfant. C'est donc une d'en ftnts de la localité, lorsque l'édifice très vaste qui s'élève
<euvre qui a besoin d'être limitée par la nécessité même, et maintenant, grâce à la libéralité des citoyens du tfimbourg
qui ne doit point s'étendre au-dela. Aussi, n'admet-on à la St. JFoseplh et du lubourg St. Antoine, sera terminé. Il est
crèche que les petits enàfants dont les parents sont dans la déjà très avancé et forme un parallélograme de 120 pieds
plus grande pauvreté, et dont les mères sont forcément de long sur 30 de profondeur. Au rez-de-chaussée sera la
occupées à les travaux qui ne leur permettent point d'en classe de la salle d'asile, qui aura 42 pieds de long et le
prendre soin. Malheureusement, dans les grandes villes, il y préau, qui en aura 54. L'une et l'autre salle auront 16 pieds
a toujours un bon nombre de fimilles ainsi situées, et l'on et demi de hauteur, disposition hygiénique des plus impor-
conçoit toute Plimportance qu'il y a de venir au secours de tantes. et que nous devons d'antant plus louer quî'elle est
pauvres petits êtres, presqu'abandonnés la plus grande par- plus rare dans nos institutions. L'étage supérieur aura 11
tie du jour. pieds et deiin i d'élévation et sera divisé en deux salles ; Plune

La salle d'asile est une école de petits enfants de trois à servira à la crèche et l'autre sera encore une classe de la
sept ans. L'enseignement s'y donne d'après un système salle d'asile. Tout lédifice aura 35 pieds d'élévation au-
tout particulier, jusqu'ici peu connu dans ce pays, et calculé dessus dit sol. il pourra contenir 350 enfants dans la salle
pour le premier âge. La lecture s'y enseigne au moyen de d'asile et 50 dans la crèche. Nous ne dirons pas à ceux qui
petits blocs sur lesquels sont collées de grosses lettres. 'ins- président à cette ouvre comme disaient les païens : sic itur
titutrice arrange ces petits blocs sur un pupitre exposé à la ad astra ; nous leur dirons seulement : c'est ainsi que Poil
vue des enfants qui lisent tous ensemble. On frne ainsi se fait à soi-même sur la terre un avant-goût du bonheur
des mots et des phrases et l'on sunnrinîe comme dans la céleste
plupart des nouveaux systèmes de lectures, les fastidieuses
longueurs de l'alphabet et du syllabaire. Presque tout s'en-;
seigne en chantant et en jouant, jusqu'à l'arithmétique ; ce
qui rappellera peut-être à quelques-uns de nos lecteurs ce
vers de Boileau :

'Tout, jusqu'à je voit liais, s' dit fort tendrement.",

Le boulier-compteur, les leçons de choses, l'histoire sainte
par tableaux y jouent aussi un grand rôle. Il y a un préau,
c'est-à-dire une salle de récréation, qui tient heu de préau
en hiver et dans le mauvais temps. La plupart des exercices
du corps se font dans cet endroit et alternent avec les
leçons.

Nous avons pu assister dernièrement à une séance <le la
salle d'asile du faubourg St. Joseph, qui s'est tenue en pré-
sence de N.N. S.S. les évêques de Montréal et de Cydonia,
de M. Rousselot, le zélé directeur et fondateur de l'institu-
tion, et de quelques familles qui s'y intéressent. Nous avons
été agréablement surpris en trouvant presque tout le maté-
riel d'école, nécessaire à une salle d'asile, déjà installé, et
les sSurs parfaitement ai tait de la méthode que nous ve-
nons de décrire. Les élèves ont répondu simultanéient
aux questions qu'on leur a adressées sur le catéchisme, la
géographie, l'histoire sainte, les leçons de choses, les petits
enfitnts de trois ans répondant avec les autres. Entre autres
tours de force, toute la classe nous a nommé sans hésiter

Petite Revue Mensuelle.
tline faut pas crier trop fort avant d'être sorti du bois, dit Fautre. Il

ne faut pas non plus vendre la peau de l'ours avant (le Pavoir tué, ajoute
la fable de Lafontaine. Enitm, il y a, dans la sagesse des nations, une
trentaine de dictons qui auraient dÙ nous empêcher de célébrer si
bruyamment la pose du câble télégraphique avantd'être bien certains de
son succès définitif. Il parait que ce pauvre cable ayant sû quelque chose
de toutes les ronliantes harangues et de toutes les épouvantables poésies
qui ont été commises en son honneur, et, soupçohuant qu'on allait le
condamner à les répéter, a pris le parti de se taire tout-à-ait : ce qui
nons semble une conduite discrete et justifiée par tes circonstances. M.
Babinit a même prédit que le téiégraphe ne parlerait plus que tres rare-
men'iit, coisidérant ses preniieres paroles comme un heureux kasard. C e
savant est l'avis que la transmission de signes distincts, sur un aussi
long parcours, est quelque chose de voisin de l'impossibilité. Ceci nous
étonnerait fort et nous espétonts qu" M. Babinet vivra :ssez longtemps
pour me lémnoin du succes complet de cette graude expérience. Pour
la science et pour l'industrie moderne, le mot impossible n'existe
guères. S'il y a quelque chose d'incomplet dans l'instrument, tel qu'il
existe aujourd'hui, nous ne doutons point qu'il ne soit plus on moins
promptement perfectionné, et, de ce que Pon a pu échanger quelques
paroles a traver, VOcéan, nous conclutios hardiment que l'on parviendra
sous peu à tenir i .îe conversation suivie de lin à l'autre hémisphère.

M. Babinet a, c. reste, assez à faire des comètes qui paraissent, par
demi douzaines, sans sa permissioi, sans venir ailni se poser en
trouble-fé te au iii 'îî des réjouissances de notre con îineiît. Il a affirmé,
dernierenent, qu ia belle comte (e soriati n'était pas et ne pouvait pas être celle de Charles-Quint, parce qu'elle suivait une route

tueopposée à celle de cet astre célèbre qii sclon lui. s'obsti,,e-
lait à manquer à son rendez-vous éch depuis environ deux ans. M.
Ilind, au contraire, assure que c'est bien la comète de Charles-Quint, et
prétend rendre compte de son retard par des calculs sur Paction des
divers corps célestes prés desquels elle a dû uasser. Mais qt'n s'entende
et qu'on ne s'alarme point. Lorsqu'on dit qu'une comète passe près
d'un autre corps céleste, il s'agit toujours de quelque trente a quarante
millions de milles. Dans le cas actuel, cependant, Fléclat de cette splen-
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dide comète mériterait un peu plus d'égards, et les astroionomes devraient couvre; trois cents millions d'hommes viennent d'être rattachés par untâcher de se mettre d'accord sur son compte. Ainsi, pourquoi n'inviterait- premier lien à la civilisation chrétienue. Pourrions-nous ne pas applaudion point M. Mnd, et M. Babinet à une conférence et ne nommerait-on - un tel évènement? L'impénétrable muraille de la Chine, ce symbolpoint M. Leverrier tiers-abte dasl a ùisn .u ient point dc l'esprit exclusif et stationnaire, vient d'être ouverte par les canons dsaccorder ? Bien entendu que la comète serait tenue ie . conformer à la flotte française, unis aux canons de l'Angleterre. Tout chrétien a 1la sentence à intervenir, droit de se réjouir en voyant a pelées à la lumière des populatiouIl n'est rien de plus beau à voir que cet astre miagiéqu:e qui, innombrables assises depuis tant e siècles dans Vombre de la mort! "tous es soirc, parcourt avec une incroyable rapidité une partie de Ceux de nos lecteurs qui se rappellent la part glorieuse que la corvettinotre horizon. La traînée de lumière, qui fnt d'abord un simpil ;et à frafçaise la Capricieuse, autrefois attaché" à la station navale du golfipeine visible, est maintenant une plume gigantesque, légèrement courbée l St. Laurent, a prise à ce grand événement, apprendront en même tempst dont l'éclat va se perdant insensiblement dans l'espace. Sa marche du avec plaisir, que le Commandant Fort;1 rie'nt de rendre, aux Iles Stnord-est au sud-ouest est des plus rapides ; visible d'abord sous l'étoile Pierre et Miquelon, la visite si aimable qui nous fut faite, il y a trois ansdu tratze dle l t grAnde ourse la plus rapprochée dela queue, elle est main- par le Commandant Belvèze. Nous regrettons de ne pouvoir reproduiretenant éloignée de cette constellation d'une distance qui inerure environ en entier le compte-rendu de cette charmante excursion, publié dans latroig fois l'espace occupé par celle-ci. Sous notre latitude, elle reparait le iMinerve dout le p rL Na olé l.tit
, p y,qui, ii ut crisoi oppose avec le cortége des astres voisins du pôle, ce nombro des passagers de la C.amdicnw, cette fine et alerte voilière, quiqui a fait croire à deux comètes semblables ; bien u'il y en ait maintenant compose, hélas ! à elle se)le, t rute notre mar ine de guerre. C'est lo 13deux auitrep,lle dEneke et celle de Tuttle, visi les seultment au téles- août que nos compatriote. entrèrent dans la rade de St. Pierre.cope. sue signifie ce congrès de comètes ? Pour nous Pexnliquer, il fau-drait, comme nous venons de le dire, tout au moins un congrès de savants. notre apparition. dit M. Duvernay, y fut aussi subite qu'inattendue. LeDans tous les cas, nous ne sommes pas surpris de la terreur que ces appa- canon résonna aux fiancs de notre goëlette on lui répondit du fort etritions ont dû exciter ; et malgré la magnificence de ce spectacle, nous bientôt nous vîmes arriver à nous, monté dans une baleinière, le com-avouions avoir ressenti, dans la contemplation de cet astre errant, une mandant de la frégate La Pérouse M. Geoffroy -St. Hilaire, l'un des hom-

inexprinmable et involontaire émotion. Nous n'avons pu nons empêcher mes les pls aimables que nous ayons rencontrés, et ce n'est pas peu dire.de l'apostropher avec iépnisable poète du onsadirn, .pnarsaa d ans Tont le temuîps de notre séjour, sa politesse et son urbanité de français et deles termes suivants : gentilhomme ne se dómentirent jamais un seul instant à notre égard.
Après les formalités d'usage, l'intimité ne tarda pas à s'établir, entreToi qui sans bruit t'avances dans 'espace. ii et notre brave commandant Fortin; leur exemple fut suivi, et tousSphinx chevelu, brillant mystérieux, fraternisèrent cordialement Quand le langage est le même, pourquoi leEt sur tes pas laisses ta longue trace, coeur ne le serait-il pas ?

Comme un panache illuminant les cieux :" Le lendemain, nous descendînes à terre pour visiter la ville. ousQu'annonces-tu ? La paix ou bien la guerre'? étudiâmes aussitôt sa position et grâce aux abondantes notes que l'onLe choléra? Quelque calamité? nous fournit avec empressement, nous donnerons un apperçu géogra-Fus-to choisi pour servir la colère phique, statistique et commercial des iles St. Pierre et Miquelon.Do la divinité? " L'Ile St. Pierre a environ 4 lieues de circonférence. Elle est stérileet composée de mornes et de petites montagnes qui s'élèvent jusqu'à uneQuel est ton nom, comète? es-tu nouvelle, hauteur de 400 a 500 pieds au-dessus du niveau de la mer. L'œil n'ySoeur remplaçant une soeur qui s'éteint? découvre ni arbres ni arbrisseaux. Au Sud-Est de l'Ile est un morne reinar-Viens-tu depuis ou précèdes-tu celle quable, appel Tète de galanicric, sur lequel se trouve un phare dont laQu'on observait au temps de Charles-Quint ? lumière peut se voir à dix-huit milles en mer. Le hâvre et la rade de St.Des Pharaons fus-tu contemporaine, Pierre sont à l'Est de la ville. Le hâvre, appelé Barachois, peut ad-Ou ton noyau, du chaos enfanté mettre une cinquantaine de bâtiments de 10 a 400 tonneaux. A l'en-A-t-il surgi sous la main sonveraine trée, se trouve un banc, où l'on trouve,à mer bass', 5 on 6 piedq d'eau et àDe la divinité? mer haute 12 à 14 pieds.
I" Une île appelée l'Ile aur Chiens, d'un mille de circonférence, seO sphère ailée, en visitant les mondes, tronve à l'ist de St. Pierre et protège la rade contre les vents du large.Du Tout-Puissant connais-tu le dessein ? Dans la rade qui se trouve au Nord-Ouest de l'Ile aux Chiens, des bâti-Apportes-tu les ténèbres profondes, ments de toute grandeur peuvent mouiller dans huit, dix et douze brassesLe cataclysme et la mort dans ton sein? d'eau. On peut y entrer par l'un ou l'autre des passages formés parD'un choc vas-tu réduire tout en poudre l'Ile aux Chiens. C'est sur le bord du Barachois qu'est bâtie la ville dePour nous punir de notre impiété ? St. Pierre.

Tes flancs, là-laut, recèlent-ils la foudre Sur une pointe .:e rocher qui se trouve à l'entrée du Barachois est unDe la divinité?7" fanal qui sert à éclairer l'entrée du hâvre.
e, La. ville de St. Pierre se compose de 150 à 200 imaisoi bâties enIl esct robable, et nous l'espérons, que la comète passerasts répondre Lois. Ses rues courent parallèlement au bord de la mer.à toutes cet questions. La forme de plume recourbée qu'affecte ta queue "Les principaux édifices de la ville sont :veut peut-être dire que les plumes de mandarins Chinois et de ilEiipe- La maison da gouvernement, grande bâtisse en bois à deux étagesreur de la Chine lui-même devaient s'incliner devant la diplomatie de entourée de cours, de parterres et de jardins tràs-bieiî tenîus ;lord Elgin. Du moins, cela nous fournit une transition tirée par les plumes, e Légiise, jolie construction en bois dc date réete et qui rappellesinon rar les cheveux, pour dire un mot des succès que vient d'obtenir, beaucoup nos églises des campagnes du Canada pui ehôpital, édifice endans le céleste empire, notre ancien gouverneur. Le traité avec la Chine, briques rouges, qui peut recevoir n même temps plus d 100 alades etsigné en séance solennelle et publique, en présence d'une légion de man-, qui est confié aux peutrces SSeurs de St. Joseph.darins et de Chinois de tous les grades, et des chefs de l'expédition aungo- q e coni aux éoms des or de St Joseph.

française, ouvre décidément l'Orient tout entier à la civilisation La Parmi les édifices publes on peut citer encore la demeure et les bu-France a conclu un traité séparé de celui de l'Angleterre ' on v a le
stipulé en ftesur des missionnaires catholiques, et quant à i'n ateliers du gouvernemert. &c., &.

d de fPIlendant la saison de l'été, durant les pècheries, la population de St.
deinnité dea frais de lat guerre et des exactions conmmises envers les maRr- 1 Piorre est d'es- n IYý )ï)û s Ci'ic à peine 'asi on comipte en hiverchande, elle ne s'élève qu'à la moitié de ce qui est payable à l'Angh irre ,e emiu rmU. n'
terre, qui, du reste, avait souffert dans une plus grande proportion. Ions les ans, vers la mi-av'i, arrivent a St. Pirre un grand nc',l? dae

L'évènement a été apprécié en France à un point de vue beau- i bâtiments esv r é la par de- armteurs de FraSce et sur lesquels se trouentcoup plus élevé que celui dos résultats purement matériels, comme plusieurs centaines d'hommes qui sont engagés par de grandes maisonson peut le voir par l'extrait suivant du .iournal le RéLceil. r6digé par M.
Granier de Cassagne: pour venir faire la pocèhe sur les différents bancs:-De Terre-Neuve, lea d banc Vect, le banc de pierre et surtout le Banquereau.-LIe gouvernementJamais, dit-il, la main de Dieu n'a joulevé plus fréquemment que de françauldepense ancnulemet plusieUrs millions de francs comme primesnos jours, devant la race humaine, les voiles de l'averir. Les barrières -non-selement il paie une prime de 30 francs par chaque quintal mé-qui ont séparé les peuples s'évanouissent comme par prodige. Toutes les trique de morue, mais encore il donne à chaque armateur qui envoie desportions du globe tendent à une mystérieuse unité. La paix, avec ses navires chargés de pcheurs 50 francs par homme fait et 30 francs parindustries et ses trésors, y contribue comme la guerre avec ses ravagea mouisse.-L'intention du gouvernement français, en donnant une aussiTout est bon pour ce travail : les idées nouvelles aussi bien que les choses forte prime, est d'encourager autant qu'il lui est possible cette puissanteen ruine; les nationalités qui se redressent aussi bien que celles qui resource de commerce ; d'un autre côté, il considere et il a été prouvés écroulent. Les inventions désintéreEséee de la science apportent leur que ceux qui ont fait pendant plusieurs années la pêche reviennent fort bonsconcours aux croyances antiques; le génie de l'homme agit où sa foi matelots. Malgré cette prime élevée il y trouve encore un grand avan-iraesait défaillir. A tous les horisons scintille un point lumineux. Tant tage durant l'été et pour sa marine marchande et surtout pour sa ma-'efforts heureux de l'intelligence, tant de conquêtes matérielles n'an rmine militaire. Tous ces pêcheurs ne passent que le temps de la pèchenoncent. ils pas une rénovation morale? Il semble que les temps sont sur li!e et s'en retournent l'automne; c'est ce qui explique l'augmenta-venus où l'humanité va retrouver tous ses droite et remonter le SInaî tion et la diminution de population.resplendissant d'où la grande faut, l'avait autrefois précipitée. Un certain nombre de bâtiments de guerre viennent mouiller chaqueQu'on non% pardonutes~ mouvemst de JI4 en prêsene d'une grande &ni@ pouir quelque tempn dans l.a rade, .Ceont stsrtosxt 4«s bâtiments
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qui laissent la station des Antillea et viennent à St. Pierre passer les cet imposant, agréable et utile spectacle ; et nous y avons remarqué un
quelques mois de forte chaleur. bien grand nombre de membres du clergé qui s'étant trouvés les jours

"Durant le séjour qu'ils y font, on occupe 'es marins à compléter un précédents réunis aux Trois-Rivières pour la consécration de la cathé-
chemin magnifique qui a été commencé par les marins de i'Iphigénie et drale, ont profité de leur voyage pour se rendre à Montréal.
qui es. continué cette année par les marins de la frégate La Pérouse. Le plan de cette église dont l'érection est due au zèle et à l'activité

"Quand ce chemin sera complèté, il sera facile de faire le tour do l'île de Mgr. Cook et de M. Chabot, prêtre de l'évêché, a été conçu et exé-
soit cu voiture ou à pieýd. Depuis que l'on a commencé cette route sur cuté par M. Victor Bourgeau, notre habile architecte.
le littoral, plusieurs maisous de pêche y ont été établies et l'on est ac- - La longueur de l'Eglise est de 210 pieds et sa largeur de 86. Elle a la
tuellement à commencer la construction de plusieurs autres. forme d'une croix, et elle est terminée par un rend point. Les longs pans

"Les magasins, les entrepôts de pêche, les sècheries, sont situés sur les ont 45 pieds au dessus du sol.
bords du Barachois, du Hâvre et de l'Ile aux Chiens. Les principaux "La tour qui se projette en entier du corps de lédißce, et qui n'estétablissements du pêche appartiennent à la C.ompagnie GénArale et sent i atu u epoet nete ucrsd 'dfce u 's
situés m grande partie sur l'le aux Chico mp a pas encore parachevée, a, à sa base, 40 pieds carrés, et doit s'élever avec

I n'y a pas de troupes stationnées tir les lies St. Pierre et MiqauelxCnhn la flèche qui doit la couronner à la hauteur de 225 pieds. Elle a, à ses
ransyta a de etrope 4 ginnéesasrles st r Mquatre angles, des tourelles à crénaux dont lélèvation est de 148 pieds et

''Il n'a a n s ne fat; mai uned . .a qui lui donnent une élégance qui satisfait pleinement l'œil du visiteur.
La tour a trois portes dans celle du milieu est ménagé un magnifiqueComme dans toutes les colonies frainçaiisî'k, ls diflérents bureaux portique, au-dessus duquel est posée sur la façade une belle pierre où sont

publics ont n très nombreux î'erEonnel. priuatdsu uuletpsesrl aaeuebleper ùsn
u -un de, Ste P er . ' représentés les armes de l'Evèque; elle a de plus trois étages enAuad Nordu-Ouest de st. Pierret et è ie il qui et appele La n pierre de taille dont chacun a 40 pieds d'élévation. Le second étage estgflade ou la petite Miquelon et qui est sepatrée par un passage de 3 milles écar; a ri rne riésgtiuse etosèe un lsr

de large, accessible au moins; aux navires du plus fort tonnage. terairé par trois grandes croisées gothiques et le troisième, quand il sera
d etteîle, sib naue momies u e nairconférencust oinsev q terminé, sera celui destiné à abriter les cloches et sera orné, sur chacuneCette île, qui n'a que 8 lieuese de circonference, est moins élevée que de ses faces,)edu hsssjluisSt. Pierre et a une surface assez unie. Une petite rivière appelée de deux châssis-,alousies.

Grande Ririe, qui est bordée d'nne assez grande quantité de sapins et Chaque long pan compte 7 grands châssis hauts chacun de 27 pieds.
d'épinettes, y prend sa source sur le haut des montagnes qui se troivuent La façadt de l'édifice a deux châssis qui correspondent aux nefs latérales,
dans l'intérieur et se déchare au Nord-.Et d l'Ile où se trunvent des taudis que la partie qui est située près du rond point et qui répond aux
mouillages de 5 à 6 brasse d'eau. mêmes petites nefs est éclairée par deux belles rosaces taillées avec un

" L'île est très-pe hab'itée. Il y a néanmoins quelques fermes et l'on gout rare. Les tourelles octogones placées aux quatre angles des mùrs
s'y occupe de Pengrais du bétail que Pon reçoit de la côte de Terre- ont 84 pieds d'élévation. De chaque côté de l'Eglise sont situés les
Neuve. transepts ou chapelles latérales, qui ont chacun 20 pieds de profondeur

"lDeux gendarmes font le service militaire dans Langlade. et qui sont ornés à leurs angles de contreforts. Chaque chapelle latérale
"A quatre milles de cette d'rniere île, s'en trouve une autre qui est est éclairée par une grande croisée et une rosace. Le rond point est

appelée La Grand' ¯ iquelon, et qui s'y joi-t par un banc le sable d'envi- éclairé par 4 grandes croisées au milieu desquelles apparait la rosace
ron quatre milles de longueur. principale qui domine un peu le maître autel.

" Cette ile peut avoir 4 lieues de longueur sur 5 milles de l'argeur. "' L'Eglise est dans le genre gothique. Son intérieur comprend
" Le milieu de l'le est élevé, mai-s sur les bords de la muer elle est trois iefs, dont la principale compte 63 pieds d'élévation, depuis le plan-

assez bazse ; toutefois, il faut excepter le Cap Nord e l ne petite mon- cher jusqu'au sommet de la voûte. sur une largeur de 40 pieds, et chaque
tagne remarquable qui ce trouve sur la côte NordE-st de l'ile et appelée nef latéralo 33 pieds de hauteur sur 20 de largeur. Tout l'intérieur de l'édi-
le chapeau de Miquelon. fice, à l'exception des parties occupées par les chapelles latérales, est

"Entre le Cap Nord et L Chapeau se trouve la rade de Miquelon aul orné de tribunes on galeries, de forme ogivale, qui donnent sur la nef
fond de laquelle est bâti un village de pêcheurs, où l'on voit une église et principale et qui reçoivent la lumière par des ouvertures pratiquées sur
les bâtisses de 'administrati ." le toit. Ces galerfes sont situées au-dessus des nefs latérales. La

Telle est une courte descril :on de ces îles, seul reste d'un empire que voûte principale et les deux voûtes latérales eont appuyées sur de belles
possédait la France uutrefois et qui était, dit Châteaubriand, plus vaste rangées de colonnes à faisceaux."
que toute lEurope 1 On a inauguré en même temps un superbe jeu d'orgue de la facture de

Le Comîsmandant Fortin et nos autres compatriotes y ont reçu dui gou- M. Ovide Paradis le St. Michel d'Yamaska, et une cloche, présent de
verneur, M. Gervais, lieutenant d'artillerie en retraite, de M. Gauthier, MM. Turcotte et Larue. Nous concevons qu'à part du sentiment religieux
ancien lieutenant de la Capriciuewc, que personne n'a oublié en Canada, un certain orgueil national et local bien légitime Fe soit mêlé à cette
et qui est maintenant le commandant de la station du golfe, et de M. fête, que le diocèse des Trois-Rivières ne devra jamais oublier et dont
Geoffroy - St.-Hilaire, fils du célèbre naturaliste et capitaine de la frégate neuf evèques rehaussaient l'éclat par leur présence.
La Pérous, les attentions les plus polies et les plus cordiales. Il y eut
diner et grande réception chez le gouverneur, bal à bord de la frégate, -
bal à bord de la Canadienne et pique-nique à l'ile Langlade. Tout s'est
passé avec la plus grande gaîté, qu'ont fait naître surtout nos bonnet D Is T RXvieilles chansons françaises, oubliées aujourd'hui en France, et qui font 1 1 1 S T J O N J) 0 N D I X
à présent fureur à St. Pierre et à Miquelon. Le gouverneur et les marins
ont rendu un juste tribut d'éloge à la structure élancée de la Cauniennr -
et à la bonne tenue de son équipage. Nos amis ont de plus assisté à l'exa-
men du pensionnat des religieuses de b-. Joseph et visité les écoles tenues College de Ste. Aune Lapocatiere.
par les Frères îles Eccoles Chrétiennes. On voit que dans ces parages
éloignés 'éducation non plus n'est point négligée.

Cette description nous a entraîné, malgré nous,,beaucoup trop loin; et
il nous. reste maintenant très peu d'espace pour parler de deux autres COURS CLASsIQUE.
sujets que nous ne pouvons pas, en conscience, omettre : l'exposition an-
nuelle de l'agriculture et de l'industrie dut Bas-Canada et la consécratioi 1>rî de sagesse-Louis Bernier.
de la cathédrale des Trois-Rivières.

Pour ce qui est de lexposition, après avoir renvoyé nos e'ers aux PHILoSoPIE.
excellent compte-rendus du Pays et du Co dnrrier du Cana, nous nous
contenterons de dire que si, d'un côté, les arrangements et les dispositions Physiquc-ler prix A Vallée, 2 B Francour ; 1er ace E Gagnon.,
prises par le comité local étaient préférables à celles de i anée dernière, 2 0 Lajoie. ('hinmie-Prix E Gagnon ; 1er ace B Francour, 2 A
!exposition, sur le tout, n'était pas -supérieure et mcmei, ds!i pluieurs Vallée. Géologie et Minéralogie-Prix E Bossé ;1er ace F Pelle-
département?, i'était pas égale à ccolle de 1857. tier, 2 A Valléc. Astronomie-Prix B Francour ; 1er ace G Lajoie,

Nous devons signaler, parmi lis objets exposés qui doivent le plus inté- 2 F Pelletier. Zoologie-Prix F Pelletier; 1er asc B Francour, 2
resser nos lecteurs, l'appareil à Gaz de M. Aubin, qui est maintenant E Gagnon. Mathématique-ler prix A Vallée, 2 J B Valléo ; 1er
introduit dans plusieurs maisons d'éducation aux Etats-Ui, et les excel- acc L Fournier, 2 O Bélanger. Botanique-Prix L Bernier ; 1er
lentes reliures, priicipalement de livres d'école, exposées par MM. Lovell, ac E Bossé, 2 A Val!ée. Enseignement religieux-Prix E Bossé
Beauchem et Payette, et 'iller. Dans le département des heaux-arts, ler ace B Franceur. 2 A Vallée.
un superbe buste de Jacqes-Cortier, ar M. Lourassa, iun marbre funé-
raire, par M. Sohier, plusimrs beaux dessins à la plume, par M. Richer, RHETORIQUE.
et une vue de la Capriic. c dans la rade de Qnébec, faite en paille, par

. Honoré 3lanc, décoré de la médaille de Ste. Hélène, étaient les Excelleiwe-Prit Réné Casgrain; 1er Chs Bacon, 2 C Potvin.
objets les plus saillants L'ex position des bestiaux et des chevaux était,
en général, supétieure à celle de l'année précédente. Le département Analyse sur la religion-Prix C Bacon; 1er acc R Casgram,
des grains et semences ftisait preuve du zòle que mettent nos cultivateurs Cimon. Composition française-ler prix R Casgrain, 2 C Bacon;
à expérimenter de nouvelles ressources ; tandis que l'horticulture I 1er ace T Cimon, 2 E Frenette. Versions-ler prix R Casgrain, 2
ne nous a point para aussi dignement représentée qu'en 1857 et en Chs C Bacon ; 1er ace C Potvin, 2 E Frenette et A Casgrain. Thè-
1856. i mes-ler prix R Casgrain, 2 C Bacon ; 1er aoc A Paradis, 2 A

Les élève, des eollèges et des école. ont été, comme à l'ordinaire, jouir de 1 Casgrain et C Potvin. Vere-ler prix R Casgrain 2 C Potvin ; 1er
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ac C Bacon A Paradis. interprétation des auteurs latins-Prix Qd Alphonse Pelletier, 3e W Trermblay, 4e I Langlais. TraductionR Casgrain; er ac C Bacoil 2 A Casgrain et C Potvi. Versions des auteurs anglais.-Pnjx C Rouleau ; 1er ac P Hudon, 2d J Le-
grecques-ler prix C Bacon et C Potvin. ler acc R Casgrain, Q A page, 3e 1 Langlais, 4e N Boldue. Arithmétique.-Pr.ix P Iludon;
Paradis. Interpretation RC es auteuis grecs-Prix C Bacon et C -er ace W Guay. 2d C Rouleau, 3e L Chiniquy, le A Langlais.Potvi ; 1e acc R Casgrain 2 A Paradis. Mémoire-Prix C Bacon Dessin lineaire.--Ppix A Pelletier: 1er ac Jos Lepage, 2d W
1er ac R Casgrain Q A Casgrain et T Cimron. Algèbre-Prix C Tremblav. NMémoire.-Prix WV Tremirblay; larn ace Il1> ildon. QdPotvin et C Bacon : 1er ice E Frenctte 2 A Paradis et R Casgrain. C Rouleau, e P Paradis Vle A bafard. Histoire du Canada etHistoire Romaine.- 1er prix, P Hudon, 2d J Ltepage; 1er ace WTrenblay, O Soucy,·2d N Bolduc, 3e A L le C Rouleau.Excellence-Prix C Desjardins ; 1er aec E Roy 2 A Fafard. Ana- Géo raphy.-Prix M Lepage; 1er aCe P Parai, 2 W V au e.lyse sur la religion-Prix A Gauvreau; 1er acc C Desjardins 2 A -, Giaqson. d A. Pelletier. 3eT. Cattlix Jle . ie.Fafard. Composition française-ler prix C Desjardins 2 E Roy ; (ao 2 A
1er acc A Fafard '2 A Gauvreau. Vers latins-ler prix C Desjar- 1ROINIEMI. CLASSE.dlins 2 A Gauvreau; 1er ace O Potvin 2 E Roy. Versions latines-
1er prix C Desjardins 2 E Roy; 1er ace A Gauvreau 2 À Fafard. Excl A Biais -1er ace J Fort 1er. Qd 1 Iludon,Themes latins-ler prix C Desjardins 2 A Gauvreau: 1r ac O 3ee L Gaguo. Exri APBlais 1er Jrix. d Hudon,dPotvin Q A Fafard. Interprétation des auteurs latin--Prix C Des- Bais; er ac . J Fortier. Qd 1 Nloî.er Prix Mihad, 4 Djardins; 1er ace E Roy 2 A Gauvreau. Versions greq ues-ler prix J Dubéc.eiJes Frieça*.-e Prix, L Gag o, d A Biaics ; eE Roy 2 A Gauvreau ; A afr acr C Desja-dins 2 A Fafard. Thmes aec. J Fortier, 'd M Hludon et D dubé, 3e J Pelletier, 3e R Rioux.
reIter prix A Gasreauu Q A r afard er e C Desjardins Q Er Versions anglaises -ler Prix, M Jidot et A Blais, 2- .1 Fortier et

. Interprétation des auteurs grecs-Prix C Desjardi s 1 er ae R L Gaenon ; 1er ace J Michaud, 2d Remii Pelletier et E Caron, 3e J
E CD et A Gauvre auu. Mémoire-Prix A Fafard; 1er Gae E Roy P etllier,4e S Rieu. Traduction dbs auteurs anglais-Prix A BlaisaeAbaoet Cléophas Desjardins. tef Hudon, 2d J Pelletier, 3e J Fortier, 4e E Gauvreau.
ace Amb Fafard Q? M Roy et Cl Arithimeéique.-Prix, M Iludon et E Gauvreau ; 1er ace A Blais,2E J Portier, 3e J Pelletier. de R Pelletier. Mémoire.-Prix, .1

VERaS] rîet-rîos.>. Vl-'ier et A lki:1 ler acc MI Ildoit, 2d 'R Rioux et J Pelletier, 4eZ Gagrii. Géographie.- 1er Prix, J lo-lier et A Biais, 2(1 MExcellence-rix X Bernier:; 1er ace L Fréchette 2 B Beier. on r Pelletier. d Garon, ueE i'anvea,4e Z GaPnoet .Uonposition française-er prix L Fréchette 2 X Bernier :er ace dcrionr e--P a J Plortier 2 ron, A For in.--Hitoirefi Beriruer Q G Robichaud. Versions latines-ler prix L Fréchette iu Cria .- Prix M Ilio ; ler ac J DRRou .2d J Fortier, 3e ErQ X Berier; 1er acc B Bernier 2 G Rohichaud. Thêmes latins- Gavnoad -et S Ga;on, lee r Jter prix X Bernier, Qd L Fréchette ; ler ace G Robichaud, 2d ,r
Bernier. Vers Latîs-ler prix L Fréchette, Qd X Bernier 1er acB Bernier, 2d G Robichaud. Interprétations <les auteurs latins--
Prix, X Bernier; ie' ace L Fréeheute, Qd G Robichaud. Thèmes PGrees--ler prix, X Bernier, 2d G Robichaud ; 1er ace Bernard Ber- j Pelletier. o S Fazer Exercices Al erprix, A Oellet,nier, 2d L Fréchette. Interpietations des auteurs grcs-ler prix. 2d H Dubé: leu ac J Oeilet, il Pelletis. 3e G Milville, 4e SX Bernier, 2d B Bernier ; 1er ace L Fréchette, 2d G Robichaud. Frazer. E rxarcc Js Ou ler P Boil , ed P Slvain, 3e JMémoire-Piix, G Robichaud ; 1er aec X Bernier, 2d B Bernier. Peilet' x eieras.--Ver pi ses.-le , p . P Boilv. QdAnglais-ler prix, G Robichaud. Qd X Bernier: ler ace 1. Frèchette, P iti e r Bne r sc on Oaellet g asd G Bprig.er Bo i, 2d

d Be r 

B Bernier.

n I. .M r 1î..

ner. Traduction des auteuirs anglais.-Prix IDubé - 1er ace P
SIlvaîu cin P Boily, 2d S Frazer et .1 Guay, le A Ouellet et J Pelle-tier. Arithmétiq P l i%. P arr s. y: r ce A Ou1ellet, 2di S Frazer.3e iélgraphie.e l prix, J Pelletier, Q2dExcellence -- Prix, J Desjardins ;1er ace G Aniot, 2d T' Cuild. 3  ; D er 4e P Sylvain.GéogrDaphi.-erprix, Pele i -dComposition Française-ler prix, E Fréchette, 2d J De.jardins ; lei P Boily ; ler ace A Ouelle t,P S in e 2d Franois el-ace E Perrault, 2d A Michaud. Ver-ions latines 1er prix J D - leier et P Hudon. HI Saint.-Pix Pree P lr a Jjardins, 2 G Aiiot ; 1er ace A Michaud, 2d T Gouillanl. Thème elrt P Sy ain, et A D ubé. eM.moie.P P i-latins-ler prix, E Auclair, 2d T Couillard lei ace G Amiot, 2 H ace J Pelletier, 2d o Dubé et A Ouielet. 3e P Sylvain et G. Ber-- Ainiot, i ~nier. Prononciationi aîgnie-1r C .J -o' ,er*nec T Vennier, Q2dKérouac. Interprétation des auteurs latins-ler prix, .1 Desjardins, n ib et E Pr nonion. Englisue.--Pri l Guhaud er ace .1 Marier2d A Michaud ; 1er acc N Dionne, 2d E Auclair. Interprétation II D et E J Eitu.- -iu P Mcubédes auteurs grecs-Ier prix, A Girard, 2i G Aiiot; ler ae:' J t Michanb, 2h J Ouellet, E Michaud et I DubéPelletier, 2d Hl Kérouiac. Mlémoire-Prix, A Girard ; 1er ace NDionne, 2d G Armiot. Anglais-Ier prix, J Desjarpins, 2d H- Kérouae

1er aec N Dictje et A lichaud, 2d A Girard et P Mo-eaîtlt. Ilis- - E Tabot t- .1 'toire Universelle-ler prix, X Bossé, 2d Olivier Bélanger lei ace p xletier. -le T E Pelletierb ;xei-riaeJs Nelegai, d E Diorne, 3eE Fréchotle, Qd A Vallée. Plaitrlhnt-Pirix, J-B allée et P e etQer, 4e i Peletr. Pcie E n lil r J Shean.letier ; 1er ace C Bernier. d Oh r Bélanger. Musique [st ru- l '.-in Jn krî-eTPl t i. dci- prb. t abot. Sh Emienatale, violo, ute, etc-Prix (léophas Desjardins: er aec Dion i; Er-r a is 1ranas.-erpr. JE Llbt. -d EA Miclaud, 2d E ROy. Piano-Prix, E Fréchette ; 1er ace A Mi.. Dio;. Tan de rquis Ps.-ler pi xT Pelin Jchaud, Qd P Bégin. Dessin-1er prix, Vallée, 2d L Benier : ler "N I lad n I a:utr.îems an1 P M aveau. ri, 'l' lleot, 4e Eace E Gagnoin, J-B Vallée. 1Horticulture- Ier prix, 1 Bernier, 2d ren ii ; et .1 acis ri D nn e P reau.ari iE Talbot. ce AP Moreault ;ler ace E Auclair, 2d( A Cagan.1nm tJJav.. r 1étique -Prix, A ýNrquis: ;lei- ace ADionne. Qd J Nelligai 3e E Grondin l 'T Shean el E Talbot.calIénoi-,e.-Pr ix. A Dionne ; 1er ace E Tatbot, 2d P Pel letier, 3e TPelletier et 4e P Haern. Géographii.-er prix, E Dionne. c2d PPrix de sagesse- Langlais. Pelletier ; ler ee T Pelletier, 2d E Taibot, 3e A Marquis et L'étu. lrenoioîal oi aiglaise.-Prix, J Jarvi; ler ace J Nelligani.
cilss sent ctEE. Qd E Dionîne. de E Cmoii et -de E Casgraiu. Eeriture.-Prix,Nelligan ; 1er <ce T Sheau et T Pellietier. 2d E Diormîîe, 4e D Dion,Excellence.-Prix 1 liudon : ler aec O Souvy, 2d W Treiblay 4e E Talbot et L éit. Musique vocale 1ère sept. P---1er 1Pardis 1I 3o Ri ,-:31 Lepagu ; I ace IN Trenibla3 et L Bégin,

3 e C Roîtleau. 4e I Laiglais. A mplilications françaises.- er prix .N RaP Hludain, W Tremblay ; fer nec O SouCy, 2d W Guay, :ie J Le- 2d N Boldue et J Ouelet, 3e L Chiniquy a et A Oiellet. 2e Section.page, 4e 1 Langlais. Exercices anglais.-Prix P Hiîdon ; Jer ace -r prix. I Dubé, 2d D Dion, S Frazer • 1er ace J Iangi t.1 Lepage, · 'l P Paradis, 3c E Larwill, le T Catellier. Exercices V Gagnon Qd J Pr! etier et G Girard. ie E Grondiit et P Svvaiii.français.--lei- prix, P Hudoti. 2d 0 Soucy ; letr ace A Lauglais, 2d Horticulture.-r prix, J Michaird, 2d O Soucv e M Ga tI Langlais, 3e W Tremblay, 4e C Rouleau. Versions anglaises.- 4e J Langlis ler ace T Dugal, 2d T Caron e~A Fott ti e
Ier prix, P Hud.n, 2d 0 Soucy ; ler ace W Trerublay, -d 1 Lan-ais, 3e C Rouié au, 4e Alphonse Pelletier. Analyse logique. -
Prix C Rouleau; Ler ace J Soulard, 2d P Hudon, 3e A Fafard, 4eN o 3ldue, Tenle des livres.-Prix P Hudon: 1er ace E Laiwill, Dex Pres.o" ci J-pe-clip Senéro, J)oniu/ 4 M., 4, Riff soint I,ïel.


